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RIV: cad INTERNAZIONALE DI LIBERI STUDI 


DE LA PSYCHOLOGIE DU NEUTRE 


È ' NC 

La neutralité absolue est illusoire, qu'elle soit militaire; poli- * 71 
| tique ou morale. La neutralité est un effort plus ou moins grand, || 
- plus ou moins sincère, elle ne sera jamais une réalité complete. 


La neutralité militaire est la volonté de n’attaquer une nation “A 


i voisine que quand elle aura passé nos frontières. Cette violation de ni % 
. frontière peut cependent étre involontaire. Une armée neutre abat- Mio 
| tant toute une flotte d’aviateurs qui par erreur survole son territoire , CAN 


| peut étre accusée d’avoir fait une guerre offensive. Dans la stra- 
È | tegie moderne la distinction entre les guerres offensives et défen- 
“d sives ne peut plus se faire, car le défenseur, trop souvent, dans la 
È crainte d’une attaque, passe à l’offensive pour mieux la parer. Ce 

 faisant, il ne croit pas sortir de son ròle, car il a la certitude d’ étre. 
n: attaqué le lendemain. Cependant il ne pourra pas donner des hi: 
Bi preuves concluantes pour cette certitude qui ne sera qu’une pro: 
1 babilité, démentie énefgiquement par l’intéressé et souvent illusoire. 
È hi La neutralité politique est encore moins absolue que la mili- Ki; 
Ù taire. Elle signifie le désir de ne favoriser ni ne désavantager aucune 
| nation voisine. Conclure une alliance défensive avec un ‘voisin en 
Bi vue d’une attaque par l’autre, c'est évidement violer la neutralité . 
i politique absolue. Les neutralités étant relatives, chaque pays est 
| meutre à un degré différent et d’une manière diverse des autres 
| pays neutres. Il est impossible de maintenir les relations d’un pays 
È neutre avec tous ses voisins au méme dégré de chaleur et d’ inti- 
pure Les DE: BT” tourneront toujours dans l’orbite d’une 


U 


9 lisa ou io RO leur émigration ou leur RODA NENTCOTTI 
Bi pone ne pas parler des relations ethniques ou linguistiques qui les 
pr de tel voisià en les IVAN de tel autre, ou qui les 


Miri accusés de Ditanidei clandestinement une des nations bélli-' 
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gérantes. Si ce reproche leur est adressé par plusieurs ou par toutes 
les nations en cause, ils se diront que leur neutralité politique doit 
étre aussi grande et aussi loyale que possible. i 
La neutralité morale est le complément nécessaire de la neu- 
tralité militaire et politique. Elle en forme la base et les rend pos- 
sibles. Car si un pays neutre, dans l’àme de ses habitants, dans 


sa presse et dans ses publications, dans ses assemblées et ses. 


cortèges de demonstration, prend fait et cause pour une nation bel- 
ligérante, son armée ne voudra et ne pourra plus marcher contre 
cette nation, méme si elle envahissait le pays neutre. Le courant 
de sympathie sera trop fort pour que l’armée neutre ne trouve 
pas des excuses spécieuses méme aux actes injustes de la nation 
en question. 


X 


Pour qu'un pays neutre puisse rester ce qu’il est, il faut donc, 
ou bien, qu’il soit partagé dans ses sympathies qui se compensent 
et s'anéantissent, ou bien que ses sympathies soient assez modérées 
pour qu’elles ne désunissent pas le peuple en poussant ses parties. 
à se rapprocher moralement des pays étrangers à tel point qu’il 
n’y a plus d’entente possible entre elles et que la guerre civile est 
ainsi déchaînée. 

Cela ne veut pas dire que les sympathies des neutres pour 
tel voisin ne doivent pas se faire jour. Elles constituent un phé- 
nomène naturel et permanent. Latentes en temps ordinaire, elles 
n’existent pas moins; patentes en temps de guerre, elles sont poussées. 
à. leur paroxysme. Leurs raisons sont profondes et  complexes: 
affinités éthniques ou linguistiques ce qui n’est certes pas la méme 
chose, relations de parenté, souvenirs de voyage et de séjour, con- 
naissance plus complète d’ une des nations voisines et ignorance des. 
autres, motifs d’ordre religieux, confessionnel, politique méme, etc. En 
temps normal, les divisions entre les neutres et leurs voisins semblent. 
évidemment plus fortes que les sympathies; autrement il y aurait fusion 
et renoncement à la neutralité. La guerre donne à ces sympathies des. 
neutres je ne sais quel accent chevaleresque: une solidarité plus. 
grande, une approbation plus marquée, une chaleur affectueuse qui 
n’est pas sans danger. Car il est impossible de sympathiser avec 


| ferveur sans épouser les antipathies et les haines de l’ami. Il le 


demande d’ailleurs et'il voit dans cette union basée sur la repro- 
bation et la haine communes ‘une précieux et indispensable gage 
de notre amitié mise à l’ épreuve. Une fois entré dans cette voie, 
le neutre sera suspecté par l’autre voisin qui, assez logiquement, 
voit dans ces sympathies grandissantes, une préparation lente, peut- 


bstenir se trop aimer. i 

| A cela on objectera que cet amour ou, en d’autres mots, cette 
| rupture de la neutralité morale, n’a pas Fate motif des raisons 
- $thniques, mais des motifs de conscience, qu’au pasa du silence 


Te 


Pale la aefenco dé du maintien des principes éternels de vérité et de 
| justice, ainsi que des droits imperscriptibles de l’ humanité. Dans ce 

| ‘sens, on a dit non sans raison que la neutralité morale est im- 

È morale et que les neutres sont particulièrement qualifiés pour dire. 
‘la vérité et pour discerner les exigences immuables de la justice 

È et du droit. 1 i 

ail Cette mission des neutres suppose deux choses: que la justice 

et la vérité soient suffisamment établies pour pouvoir les discerner 

et que cet effort soit fait avec une rigoureuse impartialité et en 

| faisant complètement abstraction de nos sympathies dites naturelles. 

i Est-il possible, en temps de guerre, de dégager la vérité avec 

| une netteté approximative? Y-a-t-il des faits établis? Leur nombre 

| est très petit, mais supposons qu’il y en ait. La valeur de ces 
faits, et par conséquence celle de notre jugement, ne réside pas. 

‘A uniquement en eux mémes, mais aussi et surtout dans la qualité So 

d’autres faits, opposés, dans le nombre de ces faits et dans leur = 

| caractère plus ou moins typique. Une guerre est une action en 


pda 


È, 


I, | COUS durant laquelle les partis engagés changent sans cesse Sh 
—d’aspect, deviennent sympathiques suivant leurs procédés et enri- e. 
chissent sans relache leur actif ou leur passif de merveilles ou Re 
d’horreurs nouvelles. Les apprécier avant la fin du conflit, c'est ad 
évidemment arréter un jugement prématuré et fixer son opinion ts: 
«d’une manière imprudente. Prévenus en bien ou en mal par les évé- A 
nements du début, nous sommes portés à faire entrer les faits ulté- È; 
I rieurs dans le cadre de ces préventions. Nous n’avons plus l’élasticité 1 È 
|’ nécessaire pour modifier de fond en comble notre manière de voir, 
_ —conformément aux faits nouveaux. Notre siège est fait et ne peut î TA 
nous troubler dans la quiétude de notre évident parti pris. SA 
Ù : Mais il y a plus: nos sympathies dites naturelles entrent en . d 
| ’igne et risquent de fausser notre jugement. N’est-il pas étonnant || 
| que nous soyons inclinés à condamner plus sévèrement ce qui, de. ni CA 


TE vieille date, nous est antipathique et à trouver des circonstances. 00 
| —atténuantes aux méfaits de nos amis? Notre jugement, notre effort 

ti; ‘de justice et de verité a une valeur beaucoup plus significative s'il pi 
| s’excerce loyalement sur ceux. que, par ailleurs, nous aimons et 
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s'il disculpe ceux contre lesquels nous avons l’habitude de nous 
acharner. Aussi longtemps que nos sympathies dites naturelles se 
trouvent régulièrement du còté de nos gestes approbateurs, aussi, 
longtemps que notre conscience ne se révolte que contre ceux qui 
jamais nous ont inspiré de sympathie, peut-étre parceque, toujours, 
nous les avons profondément ignorés, il faut avouer que notre tribunal 
pourrait paraître suspect et que nos arrétés sont sujets è caution. 

Kant ne disait-il pas que le devoir accompli facilement et avec 
plaisir a peu de valeur, ce qui fit dire à Schiller dans un fameux 
distyque: Faut il donc que je fasse avec dégoft ce que la conscience 
commande? On a appelé cela du rigorisme, mais je me demande 
s'il n’est pas justifié et si le méme syllogisme ne peut se faire 
dans la question qui nous intéresse: le jugement moral rendu par 
le neutre, sa conscience qui proteste, ses efforts de dégager la 
vérité ne sont-ils pas plus méritoires et moins suspects s’ils foulent 
aux pieds ses sympathies naturelles en donnant justice à ceux que, 
hier encore, on ignorait ou que, pour d’autres motifs, on n’ aimait pas? 

Le neutre, si préoccupé de justice, ne voudra pas ajouter à tant 
d’injustices qu’ont commises, que commettent que commettront les 
peuples belligérants, celle d’un jugement hasardé, partial et basé 
sur une instruction incomplète, voire méme defectueuse du procès. 
Les faits paraissent toujours simples aussi longtemps qu’ils donnent 
‘raison à nos convictions intimes basées» sur l’instinct et le sen- 
timent; ils deviennent infiniment complexes quand on cherche de 
les dégager avec un minimun de parti pris et avec la froideur si 
proprice à la recherche de la justice. Un effroyable soupgon surgit 
de temps à autre dans l’àme de tout homme qui pense: il se de- 
mande en tremblant s’il ne juge pas. les choses et les hommes bien 
plus — pour ne pas dire uniquement — selon un sentiment obscur 
et irraisonné d’attraction ou de répulsion, plutòt que d’après des 
principes et des idées. Le fauve en nous n'est pas mort, et il y 
a. peut-étre des fauves méme  parmi les neutres. Quelle débacle 
sì nous constatons que c'est notre tempérament qui dicte notre ju- 
gement, que nous ne croyons que ce que nous voulons bien croire 
et que nos attitudes de moralistes, nos gestes d’arbitres ne sont 
qu’une affreuse comédie destinée à couvrir le jeu de nos passions 
et à leur apporter une tardive et trompeuse justification? Non, cela 
ne se peut, mais il n’est peut-étre pas superflu d’avoir fait allusion 
à ces forces aveugles qui, hélas! ont leur mot è dire dans le plus 
pondéré et le plus serein des jugements que nous prodiguons à 
nos voisins en guerre. ì 

Le neutre, sans doute, est moins prévenu que le belligérant. 
Et il ne tardera pas à découvrir, grace à son indépendence un 


( nie de rester lui-méme, qu’autc Chi 
t. Comme. le médecin. ne raisonne © pas avec | 


pa vr > huile, mais de l’eau. En suivant ce qui se passe avec un 
| Vif intérét, il ne cessera d’appliquer avant tout le principe de la 
| réciprocité. Il ne s’imaginera pas connaître les gens et les choses, 
s il ne lit pas chaque jour un échantillon de la presse de chaque 
| pays. A_ chaque reproche que lui signale un'des belligérants, à 
chaque compliment que se décerne l’autre, il se posera cette simple. 
| question: que se passe-t-il dans l’ autre champ? Le méme abus, 
le méme avantage s’y trouvent-t-ils? N°y a-t-il pas compensation 
dans les méfaits et dans les héruismes? Mais il se gardera aussi’ 
des comparaisons boîteuses en ne juxtaposant pas l’envahisseur 
et l’envahi, et en ne faisant de paralleles qu’entre des situations 
à peu près semblables. Sa conscience réprouvera bien des faits et 
| de plus en plus il lui paraîtra évident que les torts sont inégalement 
répartis et qu’un groupe belligérant est décidément plus coupable 
| qu’un autre en accumulant les actes injustifiables de cruanté, de 
| violation de droits. Cependant, il ne se laissera pas prendre aux 
| grands mots de justice et de liberté, dont telle puissance prétend 
| avoir le monopole. Il sait, par l’experience de l’histoire, que dans 
 aucun conflit la blanche innocence n’a eu è lutter contre la noire 
méchanceté. Il sait aussi, hélas! que le motif idéal joue un grand 
— ròle dans les guerres, mais qu'il ne se trouve nulle part sans un 
Îo alliage impur.. Ì 
Se Il sait enfin qu’au cours des siècles, chaque nation a son heure 
de grandeur et de déclin, de gloire et de déchéance, de beauté 
morale et de cupidité condamnable. Le neutre a de la mémoire. Il , 
| se souvient des reproches légitimes dont on comblait telle puissance . 
| quì aujord’hui semble incarner les grandes et pures vertus de la 
‘ liberté et du droit, et il songe au passé ou è l’avenir d’une autre 
puissance qui a eu ou qui aura son heure d’idéal tout en passant 
. actuellement par celle de l’humiliation et de la honte. Rendre res- 
ponsables de cette décadence, temporaire comme la gloire des 
autres, les innocents,: accuser les menés è la place des meneurs, 
déterrer des morts pour les souiller de boue, dénigrer tout un 
| passé de nobles traditions chez les uns tout en transformant en' 
| autant de gloire les hontes des autres dans le seul besoin de Det: 
° plonger ceux-là dans la nuit, pour élever ceux-ci à la clarté ra- | 
Minnie du jour — c’est un procédé qui se juge lui-méme, une 
| preuve de plus de l’universel aveuglement, de l’effrayante intolé- 
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rance qui semble étre le partage de tous les grandes pays d’Europe 


à l’heure qu'il est, véritable barbarie universelle de laquelle cepen- |. 


dant ils sortiront tous aussi prestement qu’ils y sont entrés. Car 
ce vent de folie est trop violent pour durer. 

Le calme, dans des moments pareils, semble étre une vertu 
plus grande que la plus juste des indignations. Et ce calme s’ex- 
prime par le silence. Le silence du neutre est un phénomène très 
complexe. Il est généralement mal vu et mal jugé. Il peut certes 
cacher de la lacheté, de la veulerie, une prudence intéressée et 
immorale, une indifférence coupable, un calcul habile et condam- 
nable. Mais il cache au besoin tout autre chose: la peur de nuire 
à ses compatriotes à l’ Etranger ou à l’industrie de son pays, le 
désir d’apaiser le concert assourdissant et discordant d’une ma- 
jorité qui crie, vocifere, accuse, calomnie et invente le pire dans 
sa fureur, la noble répugnance de hurler avec les loups et de 
donner le coup de pied de l’àane au lion mourant; le scepticisme 
légitime vis-à-vis des nouvelles en majorité tendancieuses, qui de 
toutes part lui parviennent; la résistence courageuse aux sympa- 
thies sollicitées avec une déplaisante insistance; la géne de se 
trouver en compagnie de gens, qui, sous pretexte de défendre la 
justice et le droit, donnent libre carrière à leurs mauvaises pas- 
sions; la délicatesse qui s’abstient de juger avant la fin du procès 
et qui a des égards envers tous les sincères, méme trompés et 
malménés qui s’imaginent lutter pour le droit, la civilisation et 
l’idéal; la conviction que l’état nettement pathologique dans lequel 
se trouvent tous le belligerants par la force des choses, impose 
au neutre une grande réserve pleine de sympathie ét de compré- 
hension pour cet état méme; la modestie- enfin qui redoute de 
s’imposer et de poser en arbitre, en distribuant d’un geste auguste 
et facile l’éloge et le blame. Car enfin, le seul tribunal compétent 
en pareille matière n’est pas le neutre, plus ou moins emballé, 
plus ou moins renseigné, plus ou moins intéressé, mais l’histoire, 
le temps et la justice immanente des choses. La précipitation avec 
laquelle le neutre s’obstine à extorquer à un belligérant l’aveu de 
sa faute en le sommant de faire amende honorable; la hate dont 
il fait preuve en constatant les faits désormais acquis pour porter 
un jugement provisoire qu’il croit plus ou moins définitif et qui 
le prévient contre tout fait nouveau et contradictoire, tout cela est 
déplaisant et souvrainement injuste. Il l’est d’autant plus qu’il se 
drape régulièrement du manteau de la compétence, de la conscience 
et de ses droits imprescriptibles, de Ja justice distributive, du droit 
évident et de la noble indignation. 

Le neutre silencieux est suspect. Il est calomnié. On lui préte 
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Ù pas la grandeur de l’heure, ce par quoi on veut dire qu’il ne sent 
| pas la justesse d’une cause et la perfidie d’une autre. Là encore, 
il y a neutre et neutre. Il yena que tout cela n’interesse pas parce 


po Micde.. et son Hime énervant. Son Toi afinne! qu’il ne sent 


qu’ils ne souffrent pas directement. Il y en a qui se plaisent à re- 


 lever, dans tous les camps, ce que chaque jour apporte d’atrocités 


dp d’infamies. La moisson est riche et le désir de ne pas se laisser 


aveugler est toujours louable. Il y en a enfin qui constatent avec 
joie que tous les jours et partout de grandes choses s’ accomplissent, 
‘que la solidarité de chaque nation, son esprit de sacrifice, son élan_ 


et sa bravoure, la transformation morale qu’elle subit sont admira- 


. bles. En d’autres mots, ce neutre-là voit la grandeur de toutes les 
| causes et de toutes les attitudes. Et si erroné qu’un point de vue 


puisse sembler, la sincérité de ceux qui Je défendent, l’ ingénuité 


méme de leur aveuglement ne sont pas sans beauté, car l’effort 


sincère qui se perpétue au prix d’un sacrifice est admirable. Aussi 


le neutre plus que le belligérant sentira la grandeur de l’ heure 


pour tous les partis en cause et, de ce fait, il la vit plus intensé- 
ment que n’importe lequel de ses voisins qui à force de vivre sa 
propre grandeur, nie celle d’autrui en la souillant de boue. 
‘C'est une très grande erreur de reprocher au neutre son im- 
mobilisme. Peut-étre convient-il de faire une différence entre le 
neutre qui attend et regarde sans se faire un jugement, et l'homme 


neutralisé qui, après avoir examiné toutes les pièces, voit dans. 


chaque plateau de la balance un tel alliage de beauté et de laideur, 
de grandeur et de bassesse, qu’il reste interloqué et renvoie toute 


appréciation jusqu’à la fin du drame. Le calme respectueux ne 


S’acquiert-il pas parfoi avec un plus grand et plus louable effort 


que l’ emportement le plus généreux? Faire chaque jour son exa-. 
| men de conscience; lutter contre ses sympathies naturellesj; voir 


le bien et le mal du coté ou il est plus difficile à voir; lutter contre 
les préjugés, les attaches personnelles, les engouements faciles; 
s’abstenir de toute appréciation simpliste; sentir la complexité du 
cas et l’enchevétrement souvent inextricable des motifs; remporter 
chaque jour une victoire sur soi-méme ; répandre autour de soi une 
atmosphère de sérénité, de paix, de sincérité, de sympathie, de 


«bonté — n’est ce pas la tache la plus haute du neutre, son grand 

idéal et son incontestable originalité, sa raison d’étre, son utilité 

| et sa force? Et qui oserait condamner une attitude aussi noble, 

| aussi courageuse, car le neutre est courageux dans sa résistance, et 
aussi indépendante ? 
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La neutralité è tout prendre présente des faces multiples et 


recéle des secrets nombreux. A chaque neutre, il faudrait demander 
de quelle facon il interprète son attitude. Et c'est d’après cette 
explication qu’il sera permis de le juger. Mais ce jugement n’in- 


terviendra qu’à la fin du conflit durant lequel le neutre aura été 


neutre! Non pas que durant le procès il n’ait pas été mille fois 
tenté d’exprimer vertement son opinion et de laisser parler sa con- 
science qui n’était pas moins vivante et sensible pour avoir réprouvé 
et condamné les actes de l’un ou de l’autre des partis en litige 
sans protester. En cela, le neutre ressemble au juge dont le siège 


est fait depuis longtemps, mais qui, par respect de la justice et par | 


acquit de conscience, continue à entendre tous les témoins à décharge 
sans les interrompre et sans les couvrir d’ironie ou de mépris. 
Imperturbable, il attend que personne n’ait plus rien à dire et à faire. 
Alors seulement, il prononcera en connaissance de cause, sans em- 
ballement, sans parti pris, mais aussi avec cette netteté qui appelle 


un chat un chat, et Rolet un fripon. 


Une neutralité ainsi comprise ne pourra étre qualifiée d’immo-: 


rale. Mais cette rapide et incomplète analyse aura mis en relief 
quelles espèces différentes de marchandise naviguent par le temps 
qui court sous le drapeau de la neutralité. Ici encore, le bien ou 
le mal sont mélangés d’inextricable inch N'est- -ce pas le sort de 
tout ce qui est humain? 

Ep. PLaTzHOFF LEJEUNE. 


Se gli uomini sono fratelli; se l’uomo che fatica da mane a sera 
nella notte delle miniere 0 fra le esalazioni delle risaie e fra lo stri- 
dore assordante delle macchine, ha comuni le origini e comuni i destini 
coi privilegiati della fortuna; e se fra colui che dimora’ nel tugurio 


e colui che stede sui gradini del trono vi è diversità di condizione, 


ma uguaglianza di natura, la norma imperiosa che ne discende è il 
rispetto dovuto alla personalità umana, come oggetto dotato di un va- 
lore inestimabile. i 


G. MottTA Ae 


Presidente della Confederazione Elvetica. © 
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MAGGIO NEL SANGUE 
(Critica Sociale) 


| Nella serie ormai lunga dei Primi Maggio, nessuno spuntò 
opra di nòi così dolente e insanguinato, come questo, cui andiamo 
| incontro con terrore e con strazio. Chi lo festeggerà questo giorno 
È; di festa, chi lo celebrerà questo’ giorno di lotta di classe mentre 
| furoreggia in metà del mondo la guerra delle nazioni? Dove con- 
| verrà portare l’augurio fraterno di buon Primo. Maggio, dove, su 
È quali tolde di navi pronte a inabissarsi sotto la proditoria ferita 
be del siluro; su quali campi seminati di cadaveri e di tronchi sparsi 
ù di iufitilatis in quali trincee, scavate come fosse anticipate, percorse 
. da rigagnoli di fango e di sangue? A chi affideremo il gentile mes- 
i saggio della speranza proletaria perchè giunga a tutti gli aspettanti? 
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. Alle punte lucenti delle baionette od alla scoppiante forza degli 
i schrapnels, quelle e questi formando gli accostamenti più tangibili 
\- dei popoli e delle razze? fi 
«+. Oh! lontani Primi Maggio che sorgevate nel cielo livido di M 
È persecuzione e di terrore borghese e splendevate nei rossi vapori ; 


VITI 
di a 


. della utopia trionfatrice, come più belli ed augusti nella memoria! î 

È Ora la persecuzione ed il terrore è tra di noi, non contro di noi! 

. Noi siamo i nemici di. noi stessi, noi siamo gli uccisori, i carnefici 

| di noi stessi: lavoratori contro lavoratori; socialisti contro socia- 

. listi; l’ Internazionale infranta ; gli internazionalisti marciano alla 

| obbedienza dei re e degli IRIDATA contro gli internazionalisti, 

è nella vantata disciplina della nazione, anzi dello Stato! 

F ....E se il fine di cotesta immane conflagrazione; se l’ obiettivo 
di questa guerra dissennata e spavantevole, dopo tante dotte ri- i 
| cerche nei campi della trascendenza politica, economica, demogra- 
Bic, se quel fine e quell’obbiettivo non fossero appunto che questo: 

K; far marciare socialisti contro socialisti, lavoratori contro lavoratori; 

infrangere la Internazionale, e, nel trionfo dello Stato, spegnere 

per sempre il socialismo?... 

È | Sì: se tutta questa immane tragedia non Nile che una cospi- 

razione del vecchio mondo per strozzare in culla l’ erede, destinato, 

ome l’heiniano carbonaretto di Carlo I, ad essere il suo boia; 
non fosse che una vasta congiura per sovvertire tutte le premesse 
| etiche del socialismo: la coscienza del più grande degli antagonismi, 

i Bueio di classe, la solidarietà necessaria di tutti gli sfruttati, l’ ugua- 
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glianza politica che contesta ed invidia il potere alle gerarchie della 
tradizione monarchica, religiosa, militare, capitalistica?... 

Invero è impressionante che, consaputo o non, frutto di un 
calcolo lucido o di un intuito segreto, l’ unico. fatto che universal- 
mente si constati e si vanti dopo nove mesi di atrocissima guerra, 
è che le sole vittorie sicure e decisive su cui si leva la tua prima 
alba, o Maggio del nostro martirio, sono: l’ Internazionale sbranata, 
il socialismo fuorviato, insultato, tradito, la proletaria coscienza di 
‘classe riconquisa, pentita, dallo spirito nazionale; tutti i valori della 
tradizione risaliti in auge dopo un lungo periodo di progressivo 
avvilimento; le porpore del diritto divino rifiammeggianti nel ripri-' 
stinato splendore; l’organizzazione statale della forza militare, com- 
pressiva del proletariato, esaltata come la stessa speranza della 
suprema salvezza della patria e della libertà; l’organizzazione pro- 
fessionale del culto, la mendace ninna nanna addormentatrice delle 
collere proletarie nella rassegnata attesa dei compensi trascenden- 
tali, nuovamente riverita come divina consolazione nelle mistiche 
‘ore estreme, sempre immanenti; da ultimo il denaro, meta e fine 
e ragione d’essere di tutto il resto, segreto denominatore comune 
di tutte le istituzioni, riscattato da qualche breve ingiuria di con- 
versione della rendita, eccolo risalire al più alto fastigio di prezzi, 
che potesse sognare nella sua mente Shylock, l’usuraio. Distrutto 
il termine %0mo, ogni universale cade spezzato sotto i colpi del 
particolarismo civico; straniero torna ad essere uguale a nemico, a 
spia; la scienza non ha più verità che per l’àmbito della lingua in 
‘cui si esprime; i discepoli a scuola inaugurano la caccia all’ uomo 
che è loro Maestro senza essere loro concittadino! La barbarie 
dell’ individualismo, in costume nazionale, celebra i suoi saturnali... 
Or dunque, alba di Primo Maggio, perchè spunti quest’ anno se non 
porti che un rito morto, un simbolo vuoto di significato, se la storia 
ha già distrutto tutti i tuoi vaticini? 

Ebbene, no! Quest’alba di Maggio inghirlandata di rose e ga- 
rofani vermigli conserva intera la soave dignità delle prime pro- 
messe, la balda sicurezza delle verità consolatrici che non possono 
fallire. Non si lusinghino i violenti, i sopraffattori, gli sfruttatori, i: 
reazionari di ogni stile. La guerra non ha ucciso il socialismo, uc- 
cidendo molti, innumeri lavoratori e socialisti; non ha ucciso il 
‘socialismo se alcuna organizzazione politica degli uomini socialisti, 
per fralezza di fede o cecità di intelletto o tradimento delle cose 
0 travolgente sopraffazione dell’avverso potere politico, è stata uc- 
cisa o si votò al suicidio. Il socialismo nasce dalle cose, non dalle 
volontà degli uomini. Basta che il socialismo spieghi la guerra. 
perchè #rionfi della guerra. 


mo spiega o guerra alata sue ragioni. Tresa»: 
osa competizione mondiale dello imperialismo ap: 


quali litio difendono, estendono il proprio privi ser- 
vendo alla competizione dell’imperialismo capitalistico; la menzogna. 
manifesta dell’ideologia liberale-nazionale borghese che si infrange 
 all’urto. delle necessità preminenti della preda capitalistica; la se- 
| ‘duzione sempre potente e la profonda energia suggestiva della col- 
È. tura e della educazione di classe attraverso la scuola, la stampa, 
la letteratura; il complicato raggiro del protezionismo che riesce 
ad alleare per alcun tempo i lavoratori più inconsapevoli ai proprî 
| sfruttatori, persuadendoli della chimera di un interesse comune 
sopra lo straniero, che è la burla più invereconda, gravida di mi- 
| nacciosi risvegli e di crudeli rappresaglie; il dominante cinismo, infine, 
. dei Governi di classe, il quale non conosce misura all’arte di sofisticare 
i fatti davanti alle plebi, onde l'urgenza per esse di rendere sempre. 
| più effettiva e reale la propria immissione nel potere politico, per 
| esercitarlo a servizio della verità, cioè dell'interesse generale. 
i» Così spiegando il socialismo la guerra, neppur una delle ra- 
| gioni della guerra ferisce il socialismo, in quanto questo è nega- 
| zione necessaria della civiltà capitalistica e previsione attiva della 
| surrogante civiltà proletaria. La guerra, infatti, implica inesorabil- 
| mente la società capitalistica; ma, implicandola, non ne elimina, anzi 
ne acuisce manifestamente le cause intrinseche di decadenza e di | 
| rovina, la sparizione dei ceti medî, le piaghe, i dolori dei ceti in- 
 fimi, la fondamentale incompatibilità, insomma, della società capi- 
talistica con la emancipazione del proletariato. Con ciò la guerra. 
| implica ed acuisce altresì le forze fondamentalmente negatrici del 
| capitalismo. Non solo. Ma quella subordinazione dei singoli alla 
collettività che la guerra impone, per la nota contraddizione 1 
terminis che è l’essenza stessa del capitalismo e che la guerra 
| mostra nella più alta manifestazione, prepara forme di ordinamento 
| amministrativo e collettivistico, le quali — per quanto, in se stesse, 
nulla abbiano da fare col socialismo per l’ oggetto cui mirano e lo- 
| Spirito ferocemente antisocialistico ehe le anima — restano pure 
Bene documenti inconfutabili della bancarotta dell’individualismo 
in ogni ora di grave bisogno collettivo e varranno come esempi, 
ia pure materiali e grossolani, dell'esercizio di un'economia e di 
un a amministrazione comuniste. Or ecco che dalla guerra e per la 
guerra, non risanando il capitalismo se stesso, rendendosi più aspre 
Cie sue conseguenze, moltiplicandosi le difficoltà e i contrasti del 
Dì formandosi tipi diversi e molteplici di gestione economica. 
pllettiva, tutte le premesse capitali del socialismo sono fatte salve... 


vitata ii tibie mbe 


12 COENOBIUM 


Ben è vero tuttavia che si viene oscurando il vincolo che lega 
il lavoratore alla classe in confronto del vincolo che lega il citta- 
dino alla nazione. E qui si inebria il nazionalismo più nemico del 
socialismo che dello straniero; qui vanta sicura la sua vittoria più 
che sulle armi dell’esercito nemico. Perocchè il. nazionalismo sa 
che nella guerra gli accumuli dell’odio di stirpe si fanno così gi- 
ganti da dar a credere che omai il lavoratore sarà sempre per 
combattere di più il lavoratore d’oltre i confini che il proprio -pa- 
drone in patria: donde si ergerà la rocca inespugnabile dalla quale 
il padrone si difenderà vittoriosamente da ogni pretesa del lavo- 
ratore. E così, mettendosi la patria tra la giustizia e il padrone, si 
eternerà l’ingiustizia per l’ assorbimento della lotta di classe nella. 
guerra delle nazioni — a quel modo che, mettendo Dio e la sua 
paternità comune in cielo tra la giustizia terrena e il padrone, pa- 
reva lecita la lusinga del naufragio della lotta di classe nella rassegnata 
attesa della salvezza dal Padre comune del padrone e del servo! 
Senonchè, dopo le orgie della politica estera della guerra dovrà ’ 
pur un dì riprendere il suo impero la politica interna della pace 
e del lavoro, con le sue divisioni ineluttabili che si prolungano di 
necessità alla politica estera e militare; il proletariato riprenderà 
l’abito a considerare come vera politica sua quella interna, dove 
applica il suo sforzo di classe. In fatto, i paesi di libertà e di de- 
mocrazia riempiono la politica di ogni giorno degli interessi di 
ogni giorno e tendono ad obliare la politica estera nelle mani dei 
Governi. Nei paesi di despotismo la sola ‘politica consentita ai po- 
poli è la politica estera; con essa gli schiavi consolano la loro 
schiavitù, parendo loro di allentare il bavaglio con la facoltà che 
loro è lasciata di prorompere in' iraconde minacce contro i nemici 
della patria e declamando le grandi aspirazioni di conquista che 
sorridono ugualmente ai loro dominatori. Così anche il mugicco . 
analfabeta può diventare il depositario delle aspirazioni storiche 
della Santa Russia da Pietro il Grande in poi sopra Costantinopoli, 
se il dispotismo, col lasciare in questi sogni folleggiare 1’ anima 
popolare, rinforza se stesso come lo strumento necessario alla 
grande realizzazione... 
| \ Però, allorchè lo sonappi interiore del capitalismo ha creato 
; vv il proletariato e questo, fatto conscio della servitù e dell’eccesso 
rig dei suoi mali, imprende o riprende, di conformità alla trasforma- 
zione economico-sociale, che la guerra non placa, ma aguzza, l’opera 
| interna di erosione, di demolizione della classe capitalistica; cotesta' 
ciclopica opera compiuta fervidamente dentro di ogni patria ben 
tosto si ravviva nella allacciantesi coincidenza con una identica © 
opera compiuta dentro la patria altrui. L'abpozzo dela fatale ragna | 
internazionale si disegna sicuro.... 


rsi il proleisriato in una. x folle e delianga marcia conquistatrice ? 
sia! Ma tutti gli elementi della riscossa sono latenti nello stesso 
elitto. La disfatta è di un periodo. Chi sa tutte le stazioni del 
( ‘alvario del proletariato verso. il Golgota? Morte e risurrezione! 
La vittoria ultima, la vittoria suprema non sarebbe tale se il pro- 
A letariato non avesse ‘toccato il fondo di tutti gli abissi, il vertice 
di tutte le altitudini. Duro lavoro nei secoli: sgominare l’oro, la || 
| spada, il pastorale, vincere i #rsfs, la guerra, la superstizione coa- 
i lizzati. Però nello strazio si affinano le virtù eroiche della classe | 
nuova che deve sostituire le altre recando al potere un’ economia, 
| una dialettica, una morale, una storia ed una tradizione propria. 
Poichè la guerra non abbatte il capitalismo, il socialismo deve ab- 
battere la guerra. E’ la legge. Cieco chi non vede. Cieco chi non 
discerne la luce di questo Primo di Maggio, in cui da un conti- Li 
nente all’altro si riafferma il patto della liberazione umana. Quanti Nut. 
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. cuori di nemici dalle avverse trincee si leveranno oggi cercandosi ta 
in uno stesso pensiero di fraternità per redimersi dalla stessa ser- SA 

| vità? O vittime o carnefici, tutti ugualmente vittime! O socialisti s 
del Belgio sacro, dite oggi ai “ compagni , della Germania che Ro 
| quelli di Russia han preferito scegliere per sè la Siberia, che vo- , <p 


| tare crediti di guerra al Despota. Come oggi sentiranno la ram- 
| pogna quelli che hanno dato al Kaiser i crediti per assassinare il 
. Belgio! Che delitto, che stoltezza alla luce del Primo Maggio! E 
| quante volte il Primo Maggio dovrà spuntare prima che le tracce 
"del delitto siano scomparse ? 

Eppure ciò sarà, ciò dev’ essere. Tanto ci assicura la fede 
| nostra che l’orrida guerra ha straziato, ma ha confermato. Tanto. 
| ci assicura questo Primo Maggio, così dolente e insanguinato, che 
| si avanza col piede vacillante, covrendosi il volto sotto la raffica 
| virulenta degli scherni e degli oltraggi. Su fratelli, su compagne! | © 
K Andiamo fieramente incontro al grande reo, al grande martire. An- Ù rie 
3 ‘diamogli incontro in atto di festa. Esso per i buoni, per i volenti, di 

; piper i coscienti — per quante terre abbraccia il dolore. umano — sia 
esso reca l’annunzio della infallibile redenzione. Dal sangue che . me 
I bulica e fuma scuote l’ali il Primo Maggio. Ed è la pace, e sono ie; 
i ceppi infranti, ed è l’odio consunto, ed è 1’ umanità che rivive. 
| Avanti, salute, bel Primo Maggio! 

«—_—’—’—E’il socialismo che viene con tutta l’Internazionale!.. 


CLaupio TREVES. 
(Deputato al Parlamento). 
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En réponse à la haine puissante des nations dominatrice 


selon le “ credo È ‘dune nye, 


Avant de prendre la liberté d’exprimer mon avis concernant la 
question soulevée par l’honorable M. Adout avec toute la vivacité 


de sa parole, si consciente du danger qui menace notre peuple de 
la part de ses ennemis puissants, je me permets d’abord de re- 


notre faute le gouffre toujours prét è nous engloutir. Voilà, il y 


|a parmi nous des gens, heureusement peu nombreux, qui se permet- 


tent un certain luxe pouvant nous devenir fatal. Je ne veux point 


‘attaquer les colliers précieux qui embellissent trop souvent les. 


cous de cygne de nos chères dames juives. Je n'ai point l’intention 
de précher à leurs charmantes oreilles trop souvent alourdies par le 


poids de boucles énormes en perles ou diamants dont l’ éclat puis- 3 
| sant excite l’envie de nos ennemis et les poussent à nous haîr da-. 
| vantage, je ne me permets que d’effleurer légèrement cette circons- 


tance. Cette fois-ci je ne voudrais qu’attirer l’ attention des cer- 
cles juifs sur le danger provoqué parfois par des Israélites 


qui se permettent le luxe imprudent d’insulter l’ ennemi puis- 


sant qui nous maltraîte, qui se permettent le luxe inutile de se 
répandre en invectives contre le persécuteur qui voudrait nous 
priver de tous les biens terrestres. Eh bien, je suis d’avis, que ce 


 désir néfaste, quoique naturel, de vouloir soulager son coeur 


comblé de douleur en versant sur l’ennemi un flot d’injures, 
est un luxe défendu particuliè&rement aux Israglites; défendu 
d’un còté par le glaive ennemi, et d’un autre còté par toute la 


‘ sainteté de nos nobles traditions. En ‘attendant, je le répète, il ne 
s’agit que de quelques cas sporadiques; mais il faut s’ empresser 
 d’éloigner ce grave danger intérieur, il faut le combattre partout 


|marquer que nous. devons nous garder au moins d’élargir par 


où il se montre, au nom de ceux qui peuvent devenir les Di 


lente j anolore mes sceurs et mes frères en i Israel de volete 
bien réfréner leur légitime indignation envers l’ ennemi puissant 


et cesser leurs accusations, méme justifiées, au nom de nos cor- 


li 
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È réligionnaires ,malheureux d’ orient, qui payeraient cher ces. Accu-i ; 


da 
Gu ì E; 
cuse dignité, Bobituelle:: au marty, nous devons nous dé 


ce Lar; suivre “ laoliguo uiridente de uses nos maux vai 

f | vant PARONA publique, sans attaquer personne, méme au cas où SALE 

nous fat donné de plaider notre cause devant le Congrès Européen, 

Micra il faudra défendre la sincérité de notre attachement au sol 

| natal, s'accordant méme avec nos aspirations pour Sion. Le cours 

des événements actuels nous a donc appris suffisamment que nous © Ri 
ne devons pas trop appuyer notre demande sur la force fragile du 


"droit évident, parce que le droit s'est montré tout récemment ; Di: 
| comme la conception d’une signature sans valeur sur un chiffon || 
. de papier qu’on peut déchirer à volonté. Mais on ne réussira ? Di 
jamais à déchirer le coeur de toute l’humanité. C'est dans la force BR 
| instinctive des nobles sentiments qui se trouvent toujours, méme SSA 
«dans la cendre d’un coeur bràlé par le feu des passions épou- i 
| vantables, comme la haine et l’envie, etc., qu'il nous faut chercher Rc 
|. notre salut. mi 
‘3 Mr. Adout nous parlait l’autre jour d’une manière très émou- | °° 
| vante, et malheureusement trop vraie, de la force de la haine que » 
di tous les peuples déclarent aux Israélites avec une franchise plus.» d 
 ©u moins méprisante; moi je veux vous prouver que nous, les 37, 

Israéglites, nous possédons aussi notre grande force à nous: c’est la da 


force de notre amour pour l’humanité. C’ est notre éminent légis- Wo 
lateur, Moîse, qui en nous léguant un code parfait, a immunisé n49 
| notre sang afin qu’aucun microbe du reptile moral de la haine, fer 
my puisse pénétrer; et c’est lui, Moise, qui nous a inspiré la ke 
| capacité de pouvoir devenir l’ apòtre errant de l’ amour sublime 12000 
| pour le prochain. C'est incontestablement nous, les Israélites, qui Ri 
| au moyen de notre Bible avons introduit dans le monde le beau. | |. 
\ geste de la compassion pour la misère humaine et l’aversion pour la di 
. ‘. force brutale; et nos disciples ont propagé sous le nom de la misé- |. 

ricorde chrétienne les divines thèses bibliques. Malheuresement, la pa: 
| chrétienté civilisée devenue puissante, a oublié sa pureté origi- 

naire, elle a oublié toute sa martyrologie à Rome, où elle pro- ‘A 
| testait contre chaque acte de violence des barbares romains; où, le 
.Irvre saintà la main, elle plaidait la cause de tous les persécutés; 
i où les chrétiens, bravant le danger, préchaient sans cesse en défendant | | | © 
leurs semblables attaqués; où les martyrs montant au bùcher avec Ra 
È ‘un air serein, y continuaient à chanter nos cantiques et nos psau- 
% mes pour la gloire de la paix et de l’amour fraternel! Do 
i Machinalement, les chrétiens répètent encore maintenant les. ONE 


Cenosium. — Volumi IV-V. Anno IX. Aprile-Maggio 1915. a ROC: 
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hautes sentences de notre Bible; mais dans le fait ils sont retour- 
nés à l’adoration primitive de la force physique et matérielle, à la 
croyance paienne que la force prime le droit, comme le prouvent 
toutes les guerres sanglantes des siècles passés jusqu’à la guerre 
actuelle, où les peuples s’ entr’ égorgent au nom de la puissance, au 
nom de la domination sur terre et sur mer, c’est à dire au nom des 
valeurs toutes contraires aux saints et pacifiques principes de la 
Bible. Nous seuls les Israélites, avons gardé dans toute sa pureté 
notre ancienne croyance à la haute valeur de la morale et notre 
amour pour l’humanité. C'est notre gloire — et en méme temps 
la source de notre force — de bravet la haine horrible qui nous 
entoure, menagant de nous anéantir, mais se brisant à la noble 
résistance de notre altruisme perfectionné jusqu’au sentiment in- 
comparable d’un supréme pardon. On nous attaque toujours; 
nous nous défendons passivement, nous reculons devant la su- 
périorité numérique et enragée, nous tàchons de sauver les 
victimes de la méchanceté humaine sans demander leur confes- 
sion et ensuite, après l’orage, quand le ciel s’ éclaircit, nous 
pardonnons au persécuteur aussi injuste qu’insensé. Ce système 
défensif ne signifie pas que la vaillance nous manque. La courte 
histoire de notre indépendance nationale, la conduite irrépro- 
chable et bien souvent héroique du soldat juif sur le champ de 
bataille, quand il s’agit de combattre pour la patrie à laquelle il 
appattient par sa naissance et sa culture, donnent un témoi- 
gnage brillant de son courage; aussi dans la guerre actuelle, 
comptez, s'il vous plait, combien de décorations furent distribuées 
aux soldats juifs, combien de faits racontés par leurs supérieurs 
démontrent que les Israélites se sont maintes fois distingués par 
des actes d’une bravoure incontestable ; méme dans l’armée russe, 
au pays où on leur refuse les droits civils les plus primitifs, où 
le soldat juif n’ a aucune espérance d’ atteindre le moindre grade 
militaire, néanmoins il accomplit son devoir avec un élan hé- 
roique, comme l’ attestent bien souvent ses supérieurs. Comme 
exemple, je me contente de citer le fait raconté par un offi- 
cier russe, Mr. Novicki, si je ne me trompe: or, cet officier 
affirme que de la douzaine des juifs qui se trouvaient sous son 
commandement, pas moins de dix sont tombés, comme de vrais 
héros; l’un des deux qui lui sont restés, fut grièvement blessé 
après s’ étre distingué par son courage et gîsait par terre auprès 
d’un soldat chrétien aussi grièvement blessé. Quand on s’ap- 
procha pour enlever le juif et le porter è 1’ ambulance, il insista | 
pour qu’on prît d’ abord son camarade, le chrétien, parce que 
l’autre avait deux blessures, tandis qu'il n’en avait qu’une; 


È if, do la Iniessire était ‘plus grave. Voilà quelles scènes se 
déroulent sur les champs de bataille : actuellement, 1’ antisémite, 
_ _méme le plus acharné, se garde bien de jeter au HET. le reproche 


 tenant, quand on a besoin de notre sang et de notre argent 


| sera-t-elle passée, les antisémites pousseront de nouveau leurs 


| ceux qui luttent uniquement par méchanceté de coeur contre le faible, 
«en lui disputant le pain qu’il mange et l’air qu’il respire, de méme 
qu’ils attaquent, par envie, ceux parmiì nous qui se sont créé une po- 
sition aisée, gràce au travail assidu et à l’aide de capacités éminentes. 
A còté d’adversaires ignobles et intéressés, il y a malheureu- 


sement aussi beaucoup de gens de coeur, auquels les antisémites ont 


‘ inspiré une certaine méfiance fondée sur la supposition, aussi fausse 
qu’illogique, que nous sommes étrangers aux pays que nous habi- 
tons! Eh bien, après la guèrre, quand les peuples, purifiés par la 
souffrance, s’intéresseront aux infortunés de ce monde et que leur 
point de vue s’élargira par le désir souverain de voir clair et d’étre 
justes, alors les gens mal intentionnés ne réussiront plus à repousser 
la solution de la question juive.Il faudra alors nous empresser de sai- 
sir l’occasion favorable et tàcher, avec toute la force éloquente de la 
vérité, d’expliquer au monde que c’est une erreur de considérer les 
. Juifs comme des étrangers en Europe. Il est vrai que nous y sommes 

| dispersés dans tous les coins, mais des liens sacrés indiscutables atta- 
chent chaque homme au lieu où se trouvait son berceau et'il ressent 

un amour invincible pour l’entourage de son enfance et pour la cul- 
ture qui a developpé son intelligence, qui a créé son savoir et ses 
convictions. Aucun désir de vengeance pour tous les supplices qu’on 


nous a infligés, n'a jamais souillé notre pensée. Il est avéré que i 


les Juifs traités avec tant de cruauté en Espagne et enfin chassés 
de ce pays, ont emporté dans leur coeur meurtri l’ amour pour 


qu’ils rencontraient ailleurs, ces malheureux révaient cependant 
toujours de la douceur du sol d’ Espagne et souffraient de nos- 
talgie jusqu’à leur mort. De méme, on le voit maintenant, pour 
les Juifs russes qui sont traités comme des parias dans leur pa- 


lie, ils aiment pourtant profondement leur sol natal et chérissent 
infiniment sa langue et sa littérature. Et quand ils entendent è 
l’ étranger insulter la Russie — précisément à cause de ses atrocités 


son coté, voulait qu on | portat secours d’abord au È 
| de lacheté. Mais ne nous fions pas à ce calme passager. Main- 


pour la patrie, on nous laisse en repos; mais à peine la guerre 


«cris d’alarme habituels contre l’influence nuisible des Israélites! Et 
| —©c’est en vain que nous essayons de combattre les accusations de 


leur ancienne patrie; tout reconnaissants pour la bienveillance. 


Di . . » . . Lo . , Pi 
| trie, qui sont contraints d’y vider la coupe amère jusqu’à la 
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envers les Juifs — ils éprouvent une douleur poignante au coeur, blessé 
dans son amour invincible pour la patrie et se mettent à la défendre 
ardemment avec l’expression d’un désespoir surhumain venant de 
leur tendresse et de leur compassion pour leurs coréligionnaires. 
persecutés. Et quand on force brutalement le Juif torturé de saisir 
le sac d’ émigrant, méme alors il a le coeur déchiré en se voyant 
contraint de quitter la terre à laquelle il se sent attaché par les. 
liens de la culture et d’ un amour inséparable de tout son étre. 
En s’en allant, il arrose le sol chéri de ses larmes trahissant son 


| deséspoir et son pardon.... 


Voilà, comment:le peuple éternel erre dans l’ univers, cherchant 
partout la lumière libératrice, en marchant toujours vers le progrès, 
d’ùn pas ferme, quoique tout son corps soit bouleversé par des 
convulsions douloureuses, glacé par le soufle de la haine qui le suit 
partout sur son chemin et ne se réchauffant que par la chaleur bien- 
faisante qu’exhale son ame si tendre; c'est elle qui adoucit l’ amer- 
tume de son abaissement et l’ élève jusqu’ aux saintes hauteurs. 
morales d’où il envoie le pardon supréme à ses ennemis répandus 
dans le monde entier. i 

Certes, il doit étre tout-à-fait incompréhensible pour les autres, 
que le peuple israéglite toujours hai, toujours maltraité, soit si ac- 
cessible au sentiment du pardon; mais nous, qui connaissons toute 
la sainteté morale de notre doctrine réligieuse, nous nous 1’ expli- 
quons parfaitement, quoique d’une manière différente. Il y a parmi 
nous des àmes douées d’ une foi ardente qui se disent que l’ en- 
nemi doit aussi peu exciter notre colère que le tonnerre ou le trem- 
blement de terre qui nous frappent parfois bien douloureusement. 
Ces Ames croyantes estiment le bras ennemi, ainsi que tous les 
autres désastres, comme des instruments aveugles choisis par le 
Juge supréme, pour chatier ses enfants bien aimés, pour les pé- 
chés commis et pour les rappeler à la sainte mission qui leur 
fut confiée sur la montagne de Sion: de tàcher de perfectionner 
leur mentalité jusqu’à la compréhension de la création et leur 
moralité jusqu’à la résignation complète è la volonté sublime du 
Créateur. Ce point de vue trouve son affirmation dans la béné- 
diction que les Juifs croyants prononcent après avoir appris la. 
mort d’un étre chéri ou d’un de leurs savants; voici en quels. 
termes cette bénédiction s’exprime: "max tt sigy ce qui veut dire: 
Béni soit le Juge supréme, dont le verdict est juste! — Eh bien, quoi 
d’étonnant, si ces àmes pieuses s’élèvent sur les ailes de leur foi 
illimitée jusqu’au sentiment du pardon sublime à leur ennemis? 
D'un autre còté ceux, parmi nous, qui ne se laissent pas influencer 
par la religion et qui sont habitués à former leurs idées plutòt à 


e la civilisation aa pour cette raison étre estimée ; 
| comme la mère créatrice de la soczete contemporaine. La civilisa- 


| tion européenne est l’ enfant spirituel et chéri de la nation ju- 


(Ia 


| P’abri de toute persécution, s’ adonnant au calme travail selon l’idéal 
national, exprimé dans la Bible par ces paroles: chacun sous son. 
figuier etéi. prata Enfin, quand la paix lumineuse et bienfaisante 


daique. Seulement l’enfant enrichi, endurci et détourné par toutes 


| sortes de jouissances, a oublié qu’il a grandi et s'est developpé sous 


les caresses de cette aieule israélite à laquelle il a fait subir tant 
de tourments par ingratitude enfantine. Eh bien, voici la question: 
peut-on admettre qu’une mère soit capable de rester étrangère à 
son enfant, méme le plus méchant envers elle? Méme s’il a renié 
son origine en s’éloignant de sa vieille mère en haillons, en la 
déclarant une étrangère? Méme s’il la comblée, dans sa rage en- 
fantine, d’injures et frappée de coups sans nombre, est-ce que la 
mère, ne garde pas toujours dans sou coeur un trésor inépuisable de 


‘ tendresse pour son descendant? N’est-elle pas toujours préte è lui 


pardonner tous ses torts, avec un sourire bienveillant? A-t-elle ja- 


mais cessé de nourrir l’espérance, que son enfant égaré pourra répa- 


rer un jour par un repentir sincère, quoique tardif, tout le mal qu'il 
lui a causé ? Justement, après cette guerre, il aura peut-étre compris 
ce que cela veut dire la détresse et la souffrance inouies, et, brisé 


dans son orgueil — par toutes les horreurs supportées dans cette 
mélée sanglante — ayant lui-méme besoin d’ une affection sincère 
et consolatrice, il ne repoussera peut-étre plus sa vieille mère, 


quand elle s’ approchera de lui avec les dons suprémes de ses 
aspirations conciliantes et de son pardon sublime. Espérons qu’a- 
lors il en viendra méme è reconnaître toute la haute vérité des 
thèses altruistes, qu’elle lui présentera une fois encore après les 
lui avoir préchées sans succès pendant des siècles. 


£ Alors il se mettra lui-méme à chercher le remède pour réaliser 


la prédiction biblique concernant l’introduction de la paix univer- 
selle, ce qui doit devenir dorénavant le but principal de la récon- 


| ciliation générale. 


Alors il comprendra aussi, pourquoi sa vieille mère, malgré 


toute la tendresse qu’ elle éprouve pour lui, lève pourtant ses 


regards réveurs vers la sainte contrée de Sion, où était située au- 
trefois le berceau de sa nation, où la mère a passé une courte ère 


de jeunesse et de bonheur, éclairée par la lumière divine et par la 
| gloire terrestre! Maintenant, elle voudrait bien y installer ses cor- 


réligionnaires maltraîtés en Europe, afin qu’ils y puissent rester à 


, pi ricorra i 
Cette, 


è vi. 


bi DR a b di: SONATA È 
pi ‘ouvrira les yeux de la justice, demeurée pedi, a le 
 tenèbres de la lutte fratricide régnaient en Europe, al 
| monde, espérons-le, comprendra qu'on a le devoir de s’ ‘acqu e 
| auprès de la vieille mère juive, en la faisant jouir partout et eno 
| toute liberté des droits qui lui sont dùs; en méme temps on pen: SI 
| sera aussi à lui restituer à Sion son nid si doux et si paisible, afin 
ui elle y puisse. redresser ses ga PISUETOA par la do ten 


SS 


ma vaincue, gràce à la force constante de son grand a amour pour I 
| toute l’humanité! Bien entendu, que là aussi, à Sion, elle conti- È 
| «+ .nuera son ceuvre inséparable de sa vie, et collaborera avec 1’ hu- i 
manité au le perfectionnement moral et culturel du monde. ‘ni 


. ANNA ENDELMANN. 


va) N.B. — Ces lignes ont été écrites à l’occasion d’une conférence tenue 
par M. Adout devant une réunion ou prédominait l’élement juif russe 
et polonais, à Montreux. 


‘ 


Ùi Laissez les morts enterrer leurs morts. Voyez l’ impuissance des. 
chretiens! Méme dans son angoisse, ce n'est plus à eux que le monde 
CA Le Christ, sil vit encore, ne vit plus qu'en eux; il est dans 
 l’ame la plus secrète des hommes qui ne se disent plus “chretiens », 
è la source méme de leurs pensees et de leurs actes. L’incarnation | 
| veritable commence à peine ; la communion première se poursuit en | 
une communion plus vaste; la première église se continue en une église 
_ ‘vraiment universelle. Ne génez plus le christianisme vivant des sou- 
| venirs morts du christianisme historique; fermez le Livre; laissez i 
ide Dieu et le Christ des théologies mourantes, ne les cherchez plus . 
 tque dans l'homme; le Christ est dans notre sang, la Cène est dans. dh 
la communion avec les souffrances et les joies des hommes de, notre | 
 emps, Dieu est dans l’ avenir. Atdea-nousi-d 
sur des bases nouvelles. 


PER UNO STUDIO OBBIETTIVO 
| DEI FENOMENI RELIGIOSI — 


L’importanza della religione nei fatti tutti della vita sociale è + 
| tale secondo me da meritare uno studio obbiettivo. 

i Delle religioni si sono occupati numerosissimi studiosi, ma 
| essendo quasi tutti preoccupati pro o contro di esse, la loro osser- 
| ‘vazione ne è risultata fondamentalmente viziata. 

lo ritengo possibile: tuttavia una osservazione obbiettiva dei 
fenomeni religiosi e mi sembra opportuno sottoporre ai lettori del | 
Cenobium una rapida esposizione di ciò che secondo me dovrebbe 
costituirne l'oggetto. 

Ai lettori del Camnobdium che, credenti o non credenti, han tutti 
come me la coscienza del gran valore sociale dei fenomeni reli- 
giosi, la critica e il consiglio. 

“ Per raggiungere la verità obbiettiva bisogna studiare i pro- |. 
blemi umani con quella medesima curiosità, ma altresì con quella 
medesima indifferenza con cui si studia la meccanica degli astri o 
| quella delle malecole; bisogna sapere trasformarsi in uno spetta- 
tore disinteressato e dimenticare che la risoluzione dî quel pro- 
blema riguarda anche noi. Ciò è assai difficile a farsi, tanto che 
non sì fa quasi mai.... ,.. x l 

Ciò non toglie che questa particolare indifferenza, come osser- | 
vava Gaetano Negri, sia «condizione necessaria a chi studia i feno- . 
meni sociali in sè e per sè, non per iscopi pratici, ma col puro e 
semplice fine scientifico di ricercarne le forme, le leggi, le cause, gli 
effetti E mi pare che tale condizione sia essenziale per lo studio 
particolare di un fenomeno, sorae il più contrastato, il fenomeno. 
religioso. 

L’osservatore dinanzi ai fenomeni religiosi deve essere in con- 
dizioni tali da poterli considerare come fatti fuori del suo io, pur 
tenendo presente che essi provengono da stati sentimentali e addu- — 

| cono a lor volta a stati sentimentali; in una parola l'osservazione . 
dei fenomeni religiosi dovrà esser praticata direi quasi in un modo 
simile o analogo all’osservazione estetica. 


di ; Î À Le $ Xx 


SE Che cosa s'intende per religione ? 
Nel linguaggio comune la parola ha vari significati. 
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Max Miiller raccolse molte definizioni della religione da quelle 
di molti antropologi che considerano lo stato primordiale prece- 
dente la religiosità vera e propria a quella dello Schopenhauer: 
“ la religione è la metafisica di coloro che non sanno, o che non 
vogliono pensare da sè stessi ,. i 

Il concetto sintetico di religione non sorge e non può sorgere 
che con la speculazione filosofica, ma non è qui il luogo di esa- 
minarlo: noi consideriamo la religione come fatto concreto, espo- 
nendo successivamente ì diversi fenomeni che la costituiscono, non 
perchè effettivamente e precisamente essi derivino un dall’altro ma 
solo a scopo di poterli ben distinguere e osservare. 


x 


Il fenomeno religione si presenta da prima come un fenomeno 
individuale, psicologico. E psicologicamente abbiamo le idee reli- 
giose e il sentimento religioso, sentimento individuale in quanto 
non è relativo agli altri membri della società umana, ma che però 
effettivamente presuppone la vita sociale, dalla vita sociale riceve 
gli impulsi necessari a svilupparsi, raffinarsi, evolvere e decadere 
e su tutta la vita sociale esercita di rimando una influenza più. o 
meno notevole. 

Incominciamo dall’osservare le idee religiose. 

Pel teista al di là del conosciuto è un ente eterno, infinito, inco- 
noscibile alla ragione a causa della sua assoluta trascendenza. E 
le idee dell’anima, d’un altro mondo, di dio e tutte le idee religiose 
in complesso o sono delle idee innate, o sono inspirazioni date 
dall’influsso divino, come dice Terenzio Mamiani, e spesso di tal 
natura .da riuscire indimostrabili alla mente umana, o procedono da 
una primitiva tradizione e da rivelazioni secondo i teologi. 

G. B. Vico pensava che la paura fosse la base naturale. delle 
religioni, come Lucrezio diceva “ primus in orbe deos fecit timor , 
e G. D. Romagnosi gli opponeva che l’idea del soprannaturale e 
del divino provenga da una personificazione antropomorfica delle 
forze naturali, come Senofane sul principio del secolo VI scrisse: 
“ se avessero le mani i buoi o i cavalli e potessero disegnare e 
fare tutti i lavori che fanno gli uomini, i cavalli farebbero simili a 
cavalli, i buoi simili a buoi le imagini e i corpi degli dei ,. 

AI Romagnosi a sua volta obiettava fieramente Antonio Ros- 
mini: “ Iddio non è già l’uomo a cui siano stati tolti tutti i con- |. 
fini, ma egli è l’Essere per essenza ,,. È 

; Alla ipotesi antimitologica si oppone anche risolutaments Herbert 
Sh Spencer: l’ipotesi per cui l’idea del soprannaturale non sia altro. 


i ly della indie idea che il simbolismo avrebbe corrotto. 
di Secondo lo Spencer l’idea della divinità sarebbe sempre basata 
ul culto degli antenati, forma che ha esistito fin ‘da principio e 
negli ultimi tempi dell’ evoluzione diviene predominante, sicchè l’idea 
«di ogni essere soprannaturale non è che quella di un uomo divi- 
nizzato. 
\ Interessante è il tentativo di spiegare come originino le idee 
dell'infinito e dell’eterno e quella dell’immortalità dell’anima, ricol- 
legando ambedue alle origini biologiche e ai caratteri fisiologici N 
della psiche umana. 3A 
È i Il concetto di infinito e di eterno deriverebbe da ciò che come 

la sensazione ha una durata apprezzabile, così le percezioni si con- 
‘tinuano per un certo tempo per modo che non è ancora cessata 

‘una quando ne sopravviene un’altra; ora l’incatenarsi continuo delle i 
«singole percezioni successive fa si che la psiche non possa conce- 0° 
pire il presente come un punto matematicamente isolato nel tempo i 
‘e nello spazio, ma solo come la parte di un tutto che si estende. 
nel passato e nell’avvenire, donde l’idea della continuità, idea ché 
«combinata con le idee del tempo e dello spazio ci dà l’idea corre- 
lativa dell’eternità e dell'infinito. 

| Analogamente la concezione dell’immortalità dell’anima deri- 

verebbe dal fatto non improbabile che ogni individuo senta la pre- i nta 
senza in sè di quella particella germinativa cui è legato il perpe-. $; 
tuarsi della specie, ossia il concetto dell’immortalità dell'anima de- 
riverebbe dalla sensazione dell’immortalità del corpo, essendo la 
‘morte individuale biologicamente un fenomeno tardivo e quindi non 
necessario. ai i 

i Nel problema religioso, la testimonianza nella coscienza — non 
importa se anche illusa — esige all’origine delle cose, un principio 
di causalità voluta; così che l’idea di Dio rimane inalterata e fissa. 
_ “E ogni religione costituita, dice il Negri, rimane perchè in 
fondo non è che un simbolo con cui l’uomo riesce ad affrontare il 
terribile mistero della morte, e a dare in pari tempo un corpo, una 
rappresentazione determinata, a quel priricipio di causalità assoluta 
senza cui egli si sente perduto nel gran mare dell’essere. In questi. 
due bisogni dell’individuo umano, stanno le due ragioni fonda- 
mentali. che rendono incrollabile la fede nel nua, che 
vuol. dir nel divino. 
“ L’uomo che, solo fra gli‘ esseri animati, sa di dover morire, 
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non può rassegnarsi all’idea che la sua personalità, di cui egli ho 
sì viva coscienza, possa estinguersi un giorno. Il bisogno di portar 
la vita oltre la morte è così prepotente nell’individio umano, è così 
intimamente intrecciato a tutte le esigenze del sentimento, che non 
è possibile immaginare una umanità che ne sia priva. | 

“ Questa idea dell’immortalità personale, tenuta per tanti se- 
coli nell'anima umana, è divenuta un elemento della sua composi- 
zione, una di quelle idee innate che troviamo in noi, senza che noi 
abbiamo la necessità di cercarle e di procurarcele, ed a strappar 
la quale non valgono le più evidenti dimostrazioni filosofiche ,. 

È bensì vero che la categoria della causalità esige che si ponga 
una causa al mondo e quindi che si ponga il trascendente, il sopran- 
naturale: tuttavia lo sdoppiamento dell’ universo in causante e cau- 
sato, avverte lo stesso Negri, non è che un parologismo: ma l’uomo, 
egli bene osserva, non vede queste difficoltà risorgenti, pago di 
aver sciolto un problema immediato. 


X 


Le idee “sono le formazioni psichiche del pensiero umano del- 
l'ordine più elevato. Le sensazioni ne sono il materiale greggio. 
E la disformità delle idee da queste dipende unicamente dalla ri- 
petuta elaborazione specificatrice onde sortirono ,. Ed essendo nel 
fondo le stesse sensazioni, si riscontra ‘in esse la rappresentatività 
e la impulsività del volere proprie delle senzazioni. 

Le idee religiose tramandate per innumerevoli generazioni han 
subìto successivamente tutte le fasi di una evoluzione e costitui- 
scono effettivamente un fatto separato dall'organismo, un nucleo di 
forza psichica. 

Ma le idee, in quanto sian semplici conoscenze, non sono 
attive che in potenza: agiscono esse soltanto quando si trovino 
unite ad uno stato affettivo. 

Ora le idee religiose non si scompaiono da stati affettivi altro 
che eccezionalmente negli individui areligiosi; uno stato sentimen- 
tale le aiuta a nascere, le sospinge in tutta la loro evoluzione, le 
compenetra e le vivifica. E tale speciale stato sentimentale orga- 
nico che rende attuale la forza rappresentata dalle idee religiose. 
costituisce il sentimento religioso. | 

Il “ timor , di Lucrezio, il terrore e la meraviglia che provo- 
S900 cano nell'uomo quei fatti che per lui sono misteriosi, inesplicabili 
AO è un elemento che oggi afforza il sentimento religioso, ma non ne 
è la causa prima perchè l’uomo primitivo non conosce meraviglia 
o curiosità, osserva lo Spencer; tuttavia quel terror vago dell’ignoto 


x 


el teista il sentimento seligiono, è innato nell’uomo. Terenzio 
Mamiani così ne scriveva: “ entro i termini della natura la religione 
si quella speciale disposizione o attitudine dello spirito ad intuire 
‘senza intermezzo nessuno il Santo, adorarlo in cuore ed esterna- 
mente per via di culto, imitarlo nella carità universale, praticando 


le virtù a ciò rispettive e credendo i dogmi da lui rivelati alle | 


anime pure e sublimi ,. 
Lo Spencer classifica il sentimento religioso tra i sentimenti 
egoaltruistici e ne pone per base le emozioni che son provocate 


dall’approvazione o dalla disapprovazione altrui — causate ab ori- - 


gine dalla utilità o dal danno sociale — insieme alla credenza nella 
sopravvivenza dei morti le cui anime approvino o disapprovino, 
premino o puniscano. Per cui gran parte di ciò che si dice senti- 
mento religioso non sarebbe che una forma altamente ri-rappresen- 
tativa di quel sentimento egoaltruista del timore della riprovazione 
altrui e del desiderio dell’approvazione che guida sopratutto.gli uo- 
mini nella loro condotta l’un verso l’altro. La “other-worldliness , 

come la dice il Leigh Hunt, la prudenza per l’altro mondo è lef. 
fetto di un sentimento in cui la rappresentazione dell’approvazione 


divina accompagna la rappresentazione di una felicità futura che 


quella assicura. | 

| Scrive Roberto Ardigò se “ la paura fu l’uovo generatore della 
religiosità , ed essa trovò il suo oggetto nel soprannaturale, questa 
idea non è che il puro fondamento logico della religiosità, non la 
costituisce tutta da sola, altrimenti la religione non potrebbe essere 
che una dottrina teorica. Il fatto della religiosità è assai complesso 
‘e alsoprannaturale “ si intreccia intimissimamente la preoccupazione 
dello stato eudemologico della coscienza individuale dell’uomo ,; 
la base sentimentale della religione è il dolore, il dolore fisico sol- 
tanto primitivamente, il dolore e il piacere più tardi e vi corri. 
spondono gli impulsi a placar dio prima, a purificar l’anima poi, 
al pentimento infine. 

Una divinità cui la presenza invisibile permette di conoscere 
le azioni umane, la potenza che essa ha di punir quelli che tra- 
‘sgrediscono norme di condotta stabilite per abitudine o per comando 
di un capo, portano a credere, dice il Sergi, che queste regole o 
‘norme di agire nelle relazioni sociali sian l’opera di questa stessa 
potenza soprannaturale. E d’altra parte il culto dei morti e degli 
‘antenati che hanno stabilito gli usi e i costumi, osserva lo Spencer, 
si associa col rispetto e la venerazione manifestati mediante l’osser- 
‘vanza delle regole da quelli proposte. La trasgressione di tali re” 
gole sembra essere un ’empietà e se ne teme la punizione. .. 
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Nelle religioni più elevate e più spirituali questo legame è reso 
più forte e più solido perchè la divinità è stata rappresentata come 
legislatrice e punitrice effettiva delle trasgressioni alla legge stabi- 
lita da lei, non solo in vita, ma anche dopo morte. E in conseguenza 
di questo principio si è ritenuto che il sentimento religioso sia base 
dell’esistenza sociale. i 

E si è ritenuto anche che la religione fosse la base della mo- 
rale, mentre se troviamo morale e religione collegate nelle religioni 
più evolute, in quelle primitive esse sono affatto disgiunte; le 
religioni non han creato le massime morali, le han trovate e se le 
sono appropriate. 

Ed ecco la religione divenire una forza sociale. 


las 


Lester Ward classifica tra le forze sociali le forze morali e 
queste distingue in una morale di specie, che esercita un’ azione 
incosciente, ma profonda e una morale individuale. A base di quella 
pone l’istinto della salute della specie, plasma primordiale che dà 
origine ad una morale di restrizioni dirette a conservare Îa razza, 
pur essendo dubbio se effettivamente ottenga tale effetto, punto di 
partenza di quasi tutte le istituzioni umane importanti: religione, 
diritto, governo, costumi, etc., imperativo sociale cui corrisponde 
la sanzione ultrarazionale di Beniamino Kidd. 

La religione non consiste da prima altro che in una aggiunta 
di pene soprannaturali dirette contro le violazioni alle leggi della 
salute della specie, e anche oggi il teologo pensa che la buona 
condotta piaccia a dio: la confusione tra religione e morale è 
quindi inevitabile pel passato e la si mantiene ancora. Ciò è dovuto, 
secondo il Ward, al fatto che ogni religione può essere conside- 
rata un sentimento di razza, una Gattungsempfindung, per cui gli 
dei, ai quali spiace una condotta dannosa alla razza, furono creati 
allo scopo di permettere agli spiriti deboli di distinguere il bene: 
dal male. og O: 

Guglielmo de Greef classifica la religione tra i fatti sociali in- 
tellettuali, gruppo comprendente tanto la religione quanto la scienza. 

Renato Worms, posti i fenomeni religiosi tra quei fatti sociali 
derivati dalle funzioni di relazione che presuppongono soltanto 
l’esistenza della società e non pur quella dello Stato, attribuisce 
alla religione la funzione di ingrandire la società, stabilendo rela. 
zioni speciali tra gli uomini e tra essi e una o più potenze sopran- 
naturali, creando così una vera società universale. «A 

Ed ecco la religione come forza psichica e come forza sociale 
esser produttrice di fenomeni sociali: il culto e le chiese. 


e idee religiose e il sentimento religioso danno origine al 
| desiderio di RIRERPARI in ogni evento, sia lieto, sia iii 


4 Il culto è ancora fatto Dislogiro ed è già fatto sociale, Wi 

“ pochi sentimenti, o nessuno ferve e sfavilla dentro dell’ anima 

così qeansivo e così bisognevole di estrinsecazione ,, dice il Ma- 
‘imiani, “ come la fede religiosa ,. Ed è pel culto esterno che l’imi-- 
tazione coopera potentemente alla diffusione delle idee e del sen- 
timento religioso, alla loro coordinazione ed alla formazione di 
an dottrine. 


Il culto così dà presto origine alla chiesa: “I credenti s’ac- 


prestano di continuo l’uno all’altro ,, dice ancora il Mamiani, 
“ eziandio coi sensi ed i corpi, creando certa unità esteriore e vi- 
sibile di adorazione e certo regolato disponimento di cerimonie e 

di canoni, che domandano chiesa ,,. 

Il culto può venir definito come l’omaggio di carattere religioso. 

| reso da prima a qualunque cosa si possa credere abbia in sè quei 


poteri arcani posti al di fuori e al di sopra dell’uomo, capaci di 


poi al dio o a certe creature che si crede godano di un potere 
soprannaturale. 

Il culto comprende l’adorazione, che si rende al creatore come 
| signore di tutte le cose, e la preghiera, appello che l’uomo, conscio 
della propria debolezza, rivolge alla potenza del dio. Culto interno 
cui corrisponde un culto esteriore costituito dalle manifestazioni 
sensibili : offerte e sacrifici, parole gesti e pose. 

È Il culto fino a che è praticato nell'intimo della vita di. ognuno 
è culto privato: il culto pubblico presuppone la riunione di una 
L comunità di credenti e quindi di una chiesa. Ludovico Gumplowicz. 
stingue acutamente la religione come fatto psicologico dalla reli- 


la costituzione fisiologica del sistema nervoso ,, egli dice, “ spin- 


giungere certi Scopi ,. 


XK 


Dal bisogno religioso sorgono, nei primissimi gruppi umani, 
dividui ché si assumono il compito di soddisfarlo verso qualche 


far del bene o del male, che l’uomo teme e riverisce e quindi 
all’idolo, al feticcio, all’animale, alla pianta, al fenomeno naturale, 


one come fatto sociale: “ le forze dominanti l’io, starei per dire 
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compenso. Non tarda molto allora a formarsi una casta con dot- 
trine, tradizioni, interessi speciali; nè più, nè meno di quanto av- 
viene per alcune professioni, come per i medici e i musici, per 
esempio, nel mondo greco, pur essi riuniti in corporazioni rette da 
ordinamenti particolari, ai segreti delle quali si dovea essere iniziati. 
È una vera e propria classe che ha la sua ragion di esistere 
nel bisogno che prova .l’uomo di credere e di propiziarsi la divinità 
e che forma un centro di potere, perchè gli uomini non possono 
fare a meno di ricorrere ai servizi dei sacerdoti che imparano ad 
esercitare tecnicamente la loro professione, a dividersi dai laici, a 
farsi pagare i loro servigi e che per l’impulso della propria affer- 
mazione tendono a consolidare anche materialmente la loro posizione. 

Così nascono le chiese, e intorno a quelle tra esse che hanno 
maggior forza di diffusione si formano, come intorno ad un nucleo 
di densità massima, anelli di intensità decrescente di religiosità che 
segnano come un passaggio dal sacerdote al laico, le congregazioni 
religiose, riunioni di persone più o meno vincolate da voti e che 
costituiscono una zona nella quale il potere spirituale: della chiesa 
è massimo e della quale la chiesa si serve sia per iscopi religiosi, 
sia per fini terreni. 

Gli' ordini religiosi socialmente possono contrapporsi al sacer- 
dozio, fenomeno normale, come fenomeno anomalo sotto parecchi 
aspetti, principalmente perchè sono associazioni umane i cui membri 
sì son votati alla vita.in comune e al celibato, senza che per questo 
obbligo si possano addurre quei motivi che lo giustificano per i 
sacerdoti. Gli ordini religiosi han rappresentato in passato e in parte 
sono ancora un fenomeno sociale di notevole importanza e partico- 
larmente complesso. 

Costituite ed organizzate le chiese, ognuna di esse diviene un 
centro di potere e il potere che esercita sui fedeli fa servire a 
scopi materiali, per quanto i suoi fondatori siano stati eremiti o 
santi che disprezzavano ogni bene terreno. E le chiese vivono della 
vita delle classi sociali e degli Stati: dalla libera religione alla 
chiesa, dalle chiese indipendenti alla chiesa universale, quindi per ‘ 
gli scismi, le apostasie, le riforme di nuovo alle chiese indipendenti 

(UAN e alla religione libera per riprendere quindi il ciclo tendente alla 
” concentrazione del potere. Stati e condizioni successive .che corri- 
spondono a vere e proprie oscillazioni del sentimento religioso. 


Ma È * 
De. La religione quindi è fenomeno sociale importantissimo e spe- 
cialmente importante forza sociale, continua e potente, giacchè 


di An po 

i “ Si posson fare ,, dice l’Ardigò, “ delle riflessioni molto istrut- 

e sul valore assoluto, pel bene dell’umanità, dell’idea religiosa. 

‘Andando dietro alla quale gli uomini hanno fatto come quello che, 

| guardando la luna, non ha visto il fosso e vi è caduto dentro ,. 
. Ma la religione cesserà forse percio di esistere ? 

_—»— L’umanità è passata per uno stadio prereligioso, cui è successo 

j un panteismo indistinto; da esso è passata al teismo, dal teismo 

al panteismo filosofico, dal panteismo filosofico alla scienza. Tale 


‘sarebbe secondo l’Ardigò il ciclo evolutivo della religiosità: “ La. 


| religiosità è un fatto determinato che si verificò in un’epoca .deter- 

| minata dello sviluppo della spècie umana e scomparirà in un’altra ,; 

però secondo la legge delle formazioni naturali in genere non 

| iscomparirà totalmente : tutti i diversi stadi evolutivi del fenomeno 
coesisteranno ancora non solo nell’ umanità, ma pur in una stessa 

. popolazione e in una stessa classe sociale. 

i La scienza ha un’azione negativa e dissolvitrice verso la reli- 
gione, un’azione filosofica e un’azione pratica, tende cioè alla sosti- 
.tuzione graduale delle cause naturali alle cause soprannaturali, per 


| soprannaturale, lo vede ridursi ad una specie di dio potenziale, di 
cui in pratica può anche non occuparsi. 

. Per le moltitudini occorrono ancora simboli duri e precisi, 
non solo, ma norme di fede e di culto determinate e chiese che 
dettino e sanciscano le norme stesse; ma l’uomo, nella vita usuale, 
va man mano occupandosi meno dei vecchi simboli; “ per non 
esserne imbarazzato nella vita quotidiana ,; dice il Negri, “la mag- 
gioranza... li ripone in un armadio, dove li lascia senza pensarci 
. molto, sicura di ritrovarli al momento opportuno... ,. “ Pertanto se 
la religione potesse scomparire, essa non scomparirebbe per effetto 

| di una rivoluzione, o di una cosciente conversione dell’umanità, bensì 

| per inanizione. L’uomo, a forza di pensarci meno, potrebbe un giorno 
3 non pensarsi più affatto , 
| Osservando CAVIA il fenomeno religioso si trova che 
A col progredire del movimento scientifico moderno vanno perdendo 
| relativamente di importanza prima le sue manifestazioni sociali, le 
| chiese e i culti, poi il sentimento, meno che tutto il'resto le idee: 
— infatti ancor oggi, come venti secoli indietro, quando l’uomo vuole 


| tentar la spiegazione dell’universo esce dall’ universo stesso e ri- 
orre al PED le; 


bi 


cui la gran massa laica vede gradatamente diminuire l’azione del 
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| nl clinamen esigua imaginato da Epicu 


analisi che delcani l'atomo che declina per creare dl mondo. 
Epicuro e Lucrezio a oggi quanti han tentato di spiegar la na 
con la natura non son riusciti che ad imaginare una specie. 
natura soprannaturale: la sostanza dello Spinoza, l'imperativo ca- 
tegorico del Kant, la volontà dello Schopenhauer, 1° inconoscibile | 
dello Spencer. Teisti, panteisti, positivisti e materialisti son di 
fatto ugualmente dualisti e necessariamente religiosi. 

Me Un solo pensatore, dice il Negri, Roberto Ardigò, ha affermato. 
Mer. un monismo perfetto ; nel “ fatto naturale nella formazione del 
| ‘’sistema solare , egli è assurto al concetto di un infinito indistinto 
— ._°°‘’’’e@ ha sciolto il problema della vita e del mondo. 
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“a SIRIA Il fenomeno religione considerato come fatto positivo concreto 
—‘’’‘si può dunque considerare costituito da fenomeni psicologici indi- 
CA E. viduali, le idee religiose, idee che si possono ritenere come un 
| —»’»’ fatto separato dall'organismo umano, come un nucleo di forza psi- 


tie"; chica, e il sentimento religioso, ossia. quello stato sentimentale 
| organico che alle idee stesse dà il tono affettivo e rende attuale 
la forza da esse rappresentatata. Questa forza, come. motivo, di- 
viene forza sociale, produttrice in modo particolare di due fenomeni 
sociali: il culto, complesso di credenze e di corrispondenti pratiche — 
ì religiose seguite da comunioni di persone, e le chiese, veri e propri | 
organismi sociali, fissati da più o meno rigide gerarchie, veri centri. 
di potere, per dirla col Gumplowicz, che da puramente psichico 
può divenire sociale, prevalentemente economico ed anche politico. 
I fenomeni religiosi così concepiti possono e debbono formare 
l’oggetto di uno studio obbiettivo e’ positivo. 


— Errore FoRrNASARI ‘DI VERCE. 


ci va 
| L’egoismo è una forma d’ ignoranza, e sempre A alla soft. z 


ferenza, mentre la a geo al principio del dovere conduce alla ne 
| Fezione. “nf 


“VI 
ME, 
# 


Depuis le commencement de la guerre, les intellectuels ont. 
beaucoup fait parler d’eux, dans un camp comme dans l’autre. On | 
| pourrait presque dire que cette guerre est leur guerre, tant ils y 
| ont apporté de passion forcenée. ao 
Mais on n’a pas, semble-t-il, suffisamment remarqué que l’on 
n’entend les voix, à quelques exceptions près, que de ceux qui I 
| appartiennent aux ‘générations agées, les voix des Académies et 
des Zochschulen, des poètes primés, des chevronnés de la presse ) 
. ou de l’Université, des vieille-garde de la littérature, des arts etde — % 
. la science. x E 
i Pour la France, l’explication est ‘simple. TRA tous ceux qui | 
sont en état de porter les armes, jusqu’à l’age de quarante-huit ans, . 
_ ne parlent pas, agissent. Il n’en est pas tout è fait de méme en 
Allemagne, où, comme on le verra, pour des causes diverses que 
je m’abstiendrai de déméler, une grande partie de la jeunesse lit- 
| téraire est restée au foyer, et continue de publier. Ceux méme qui 
sont au front trouvent moyen d’expédier è la rédaction des revues. 
articles et poésies: (car la manie d’écrire est tenace, en Allemagne). 
Il me paraît utile de chercher à connaître les courants d’esprit . 
qui règnent dans cette jeune Allemagne intellectuelle ('). 
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C'est un fait constaté dans tous les pays que partout les sen- 
timents les plus exaltés se sont manifestés chez les littérateurs 
| ayant passé #/ mezzo del cammino. Nous en rechercherons la raison 
un autre jour. Pour l’instant, il nous suffit de le vérifier, une fois 
de plus, chez les écrivains allemands. Presque tous les poètes cé-  - 
lèbres et couronnés, tous ceux qui étaient riches d’années et de 0 
_ rennommée, dès la guerre lachée, ont été emportés, comme une 
prior pai le courant. Le fait est d’autant plus curieux que certains Mino 


i teri 


È ‘tarisme. Dehmel, l’ennemi de la guerre, lami de ua les hommes, 


(5 Je laisse au second plan l’appréciation littéraire des ceuvres, pour 
y chercher surtout des témoignages sur la pensée de 1’ Allemagne. 


Cenogium. — Volumi IV-V. Anno IX. Aprile-Maggio 1915. 


32 i CCENOBIUM 


Dehmel qui ne savait pas, disait-il, auquel de dix peuples il devait 
son cerveau, entonne des chants de bataille et des chants du 
drapeau, apostrophe l’ennemi, chante la mort, et la donne: (à cin- 
quante et un ans il apprend à manier une arme et s’engage contre 
les Russes). Gerhart Hauptmann, “ le poète de l'amour parmi les 
hommes ,,, comme l’appelle Fritz von Unruh, secoue sa neurasthénie 
pour appeler les hommes “ à faucher l’herbe qui dégoutte de sang ,. 
Franz Wedekind invective contre le tsarisme, Lissauer contre l’An- 
gleterre. Arno Holz délire de frénésie. Petzold voudrait étre dans 
toutes les balles qui entrent dans le coeur de l’ennemi. Et Richard 
Nordhausen chante un lied au mortier 420 ('). 

Chez les jeunes, la méme ivresse guerrière se manifeste, au 
début. Mais beaucoup l’ont perdue bien vite, au contact des souf- 
frances subies et causées. Fritz von Unruh, qui s’ engage comme 
uhlan et qui part en criant: “ Paris!... Paris est notre but! ,, dès 
septembre sur l’Aisne, compose Das Lamm (l’Agneau): “ Agneau 
de Dieu, j'ai vu ton douloureux regard. Apporte-nous la paix et le 
repos, ramène-nous bientòt dans le ciel de l'amour, et recouvre les 
mort !..., — Rudolf Leonard, qui chante la guerre, au début, et 
qui se bat, lui aussi, quand il relit peu après la suite de ses vers 
inscrit è la première page: “ Ecrit dans l’ivresse des premiòres se- 
maines. L'ivresse est partie, la force est' restee; nous reprendrons 
de nouveau possession de nous-mémes et nous nous aimerons ,. — 
Des poètes inconnus se révèlent par le cri de compassion de leur 
coeur déchiré. Andrea Fram, resté è la maison (Zu Hause), souffre 
de ne pas souffrir, tandis que des milliers d’autres souffrent et 
meurent: “ E? tout ton amour, et toute ta souffrance, ton plus ardent 
desir ne réussissent pas à rendre sa dernière heure plus legère à un 
seul qui là-bas agonise ,. — Ludwig Marck est prostré sous “ le 
cauchemar de chaque minute ,. 

Le poète qui écrit sous le pseudonyme de Dr. Owlglass, pour 
le 70° anniversaire de Nietzsche (15 octobre), propose aux Allemands 
un nouvel idéal: “ non pas le surhomme, mais au moins... l’homme!,, 
Cet idéal, Franz Werfel le réalise dans ses poèmes frémissants 
d’une humanité douloureuse, qui communie dans la misère et dans 
la mort: 


Plus que la communauté des paroles et des ceuvres nous lie tous 
le regard qui s’ éteint, et la couche funèbre, et la détresse mortelle, lorsque 
le coeur se brise. Que tu te courbes devant le puissant, que tu trembles 
devant le doux visage aimé, que tu épies l’ennemi d’un ceil dur..., vois 


(4) Voir l’article vengeur de Josef Luitpold Stern: Dichfer dans Die 
weissen Blétter (mars 1915). 


9 94 se nie au \ 


È i Mais de tous les poètes allemands, celui qui a écrit les paroles 
les plus sereines, les plus hautes, le seul qui ait conservé dans 


Footte guerre démoniaque une attitude vraiment goethéenne, est celui | 


que la Suisse s’honore d’avoir pour hòte et presque pour fils 
adoptif: Hermann Hesse. Continuant de vivre à Berne, à l’abri de 

la contagion morale, il s’est tenu délibérément è l’écart du combat. 
On se Souvient du bel article de la Neve Ziwrcher Zeitung (3 no- 
| vembre), reproduit par le /ourna/ de Genève (16 nov.): “ O Freunde, 
nicht diese Tone! , où il adjurait les artistes et les penseurs d’Eu- 


| 


| rope “ de sauver le peu de paix ,, qui pouvait encore étre sauvé 


et de ne pas “saccager ,, eux aussi, avec leur plume, l’avenir. 


européen. Il a écrit, depuis, quelques belles poésies, dont une, in- 


| vocation à la Paix (fede), dans sa simplicité classique, est un lied 


émouvant qui trouverà le chemin de bien des coeurs oppressés: 


(Chacun l’a possédée. Personne ne l’a appréciée. Chacun s’est rafraîchi 
à la source douce. Oh! comme sonne le nom de la paix à présent! — Il 
sonne si lointain, si craintif; il sonne si lourd de larmes!...). 


L’attitude des jeunes revues est curieuse à observer. Tandis 

| que les revues agées et consacrées (celles qui correspondent à notre 
Revue des Deux Mondes ou è notre Revue de Paris) sont toutes 

plus ou moins touchées par l’ardeur guerrière, — telle la Vee 


Rundschau, publiant les fameuses divagations de Thomas Mann sur 


la Culture et la Civilisation (Gedankten im Kriege) — plusieurs parmi 
les jeunes affectent un détachement hautain des événements actuels. 


Les impassibles B/dtter fiir die Kunst, sur lesquels plane l’in- — 


| visible personnalité de Stefan George, trouventmoyen de publier, 


à la fin de 1914, un volume de poésies de 156 pages, sans une i 
ligne ayant trait è la guerre. Et une note à la fin, affirmant que. 


i l’attitude des auteurs est la méme qu’avant les événements ,,, 
| répond par avance “à la remarque que ce n’est pas le moment 
| pour des poésies ,, par le mot de Jean-Paul: “ qu’aucun temps n’a 
plus besoin des pottes que celui qui croit pouvoir le mieux s’en 
| passer ,. 

1° 
dont le point de vue ultra-moderne est pourtant bien différent de 


| affirme dès son numéro du 15 aodt 1914, qu'elle ne s’occupera 


La vibrante, nerveuse, audacieuse revue Die Aktion de Berlin, 


— l’impersonnalité marmoréenne de la revue précédente, comme elle 


34 CCENOBIUM 


point de politique et qu’elle ne contiendra que de la littérature et 
de Part. Si dans cette littérature elle fait néanmoins une place aux 
poésies de guerre, que lui envoient des camps de bataille les mé- 
decins militaires Wilhelm Klemm et Hans Koch, c'est la qualité 
de l’art et non la vivacité du sentiment patriotique qu’elle prend 
en considération; car elle persifle outrageusement les chantres ri- 
dicules du chauvinisme germanique, Heinrich Vierordt, l’auteur de 
Deutschland, hasse, les poètes criminels qui excitent à la haine par 
des récits mensongers, et le professeur Haeckel. Son dilettantisme 
est extréme; elle publie couramment dans ses numéros hebdoma- 
daires des traductions frangaises (d’André Gide, de Péguy; de Léon 
Bloy), des reproductions d’ceuvres de peinture frangaise, de Daumier, 
de Delacroix, de Cézanne, de Matisse, de R. de la. Fresnaye: (le 
cubisme fleurit dans cette revue berlinoise). Son numéro du 24 oc- 
tobre est consacré à Péguy et porte en première page le portrait 
par Egon Schiele de celui en qui le directeur, Franz Pfemfert, au 
nom de l’Aktion, honore “ la plus vigoureuse et la plus pure force 
moraléè qui s’ exprimàt dans la littérature frangaise d’aujourd’hui ,. 
Ajoutons que, comme il arrive souvent de l’autre còté du Rhin, ils 
passent la mesure, en “ déplorant la mort de ce grand: homme, 
comme celle d’un des leurs ,, et en se proclamant “ ses héritiers ,. 
— Mais l’orgueil qui admire est du moins supérieur à celui qui 
dénigre. 

La plus importante de ces jeunes revues, par la variété des 


‘ questions qu’elle traite, par le nombre et la valeur de ses collabo- 


rateurs, comme par l’esprit large de celui qui la dirige (l’écri- , 
vain René Schickele, Alsacien d’origine, un de ceux qui sentent le 
plus vivement l’acuité douloureuse de la lutte engagée), est Die 
weissen Bldtter. Elle correspond è peu près à notre Nouvelle Revue . 
frangaise. Interrompue quatre mois, elle a repris en janvier, avec 
cette déclaration qui s’ apparente à celles de la Revue des Nations, 
de Berne: 

Il nous semble beau de commencer la reconstruction, au milieu de: 
la guerre, et d’aider à préparer la victoire de l’esprit. La communauté 
européenne semble aujourd’hui détruite.. Le devoir de tous ceux qui ne 
pertent pas les armes ne devrait-il pas .étre de vivre dès aujourd’ hui 
avec pleine conscience comme ce sera le devoir pour tout Allemand, 
quand la guerre sera finie? 


A còté de publications désintéressées de la politique actuelle, 
romans historiques à longue haleine (comme le 7ycho Brahé de Max 
Brod), ou comédies satiriques de Carl Sternheim, qui continue de. 
poursuivre de sa mordante ironie la haute société allemande, les. 
grands industriels, — les Weissen Blatter s' ouvrent largement aux 


‘angaises, il faut mettre en lumière l’attitude nettement 
tile de ces écrivains è tous les excès du chauvinisme. Les ar- 
cles de Max Scheler: Europa und der Krieg montrent un louable 
effort d’impartialité. La revue fait accueil à la loyale Annette Kolb, 


DI 


| qui née d’un père Allemand et d’une mère frangaise souffre cruel- 


lement du conflit entre ses deux natures, et vient de soulever une 

| tempéte à Dresde pour avoir eu le courage d’affirmer dans une 
conférence publique sa fidélité aux deux patries et son regret que 
l’Allemagne méconnaisse la vraie àme frangaise. Dans le numéro 


] 
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répudiation violente de la Krieg mit dem il (de la guerre à coups 
. de gueule): 


Si les journalistes croient par ces insultes à l’ennemi inspirer du 
| courage, ils se trompent... Nous refusons de tels stimulants... Nous oserons 
| dire qu’à nos yeux le dernier volontaire ennemi qui, dans un sentiment 

de patriotisme, mal compris mais exalté, tire sur nous en embuscade et 
 :sait bien ce qu'il risque, est de beaucoup supérieur au journaliste qui 
met habilement à profit le vent du jour et avec de grands mots bruyants 


De tous ces jeunes écrivains qui s’ efforcent de défendre leur 
q 


décidé, le plus éloquent, le plus hardi, celui dont la personnalité a 
été soulevée le plus haut par la tempéte, est Wilhelm Herzog, qui 
dirige le Forum de Munich, et qui, comme notre Péguy au début 
de ses Cahiers de la quinzaine, remplit presque entièrement sa revue 
| de ses articles enflammés. Nourri de Heinrich v. Kleist, dont il a 
| été l’historien passionné, il regarde et il juge les choses de ce temps, 


re 


lemande a beau le baillonner, lui couper la publication qu’il veut 
| faire de la conférence de Spitteler, ou de celle d’Annette Kolb, ses 
cris d’indignation et d’ironie vengeresse s’élèvent jusqu’à nous. Il 
| flagelle aprement les 93 intellectuels, “ qui se crosent des Ajax, parce 
i qu’ ils braient le plus fort ,, ces politiques è la Haeckel qui par- 
| tagent le monde, ces bardes patriotes qui insultent les autres nations; 
A il attaque sans égards Thomas Mann, tourne en dérision ses so- 
| phismes, défend contre lui la France, l’armée francaise, la civili- 


| sation. frangaise ('‘). Il montre que tous les grands hommes de l’Al- © 


| lemagne (Grùnwald et Direr et Bach et Mozart et les autres) ont 


Mais, quelques differences PARI de fait. < 
ment exister entre une revue allemande et nos | 


de février, sous le titre: Ganz niedrig héingen! nous lisons une 


d’emphase patriotique ne combat pas l’ennemi, mais crache dessus... . 


‘esprit contre les entraînements des passions'.nationales, le plus 


avec les yeux tragiques de cet indomptable esprit. La. censure al- 


cda E Sa SS sm ° i 


la 


bea PESA 


A i La 
I A 
Fai 


Se n 


ra 


has les théatres _Ueimaogi et cla medionie littéraire gua produ 
‘ patriotiques, il se demande où l’on peut trouver “ le nouvel esprit ,; 
et ce lui est un prétexte pour exécuter les Ostwald et les Lasson: 


Où le trouver? Aux Hochschulen ? A-t-on lu cet invasa 
| grossier Appel des 99 professeurs? A-t-on goùté les déclarations de ce 
.  vieux momifié deux fois centenaire, Lasson? Quand jétudiais en premier. 

semestre la philosophie à l’Université de Berlin, l’amphithéatre où il lisait 
‘son cours était déjà pour nous un lieu d’hilarité. Et maintenant, on le — 
prend au sérieux! Des journaux anglais, frangais, italiens, impriment son |. 
| | sénile bavardage dirigé contre la Hollande, en ajoutant que telle est la | 
. ——»@‘Stimmung des intellectuels allemands!.. Quel mal nous ont fait ces 
Geheimràte et ces professeurs, avec leur Aufklàrungsarbeit! On peut à | 
peine l’évaluer... Leur incapacité à se mettre dans la peau des autres 
| fait le vide autour d’eux.. 


En face de ces faux représentants d’un peuple, ces bavards 
de l’intelligence et ces aventuriers de la politique, il exalte les si- 
lencieux, la grande masse du peuple, de tous les peuples, qui 
souffrent et qui se taisent; et il s’unit à eux dans “ la communauté - 
invisible de la douleur ,. i 


Un souffrant qui sait que des millions d’autres étres ont à supporter 
comme lui des tourments portera ses souffrances avec calme; il. les 
acceptera mème volontiers, parce qu’il sent qu’elles le font plus riche, 
plus sensible, plus fort et plus humain (°). 


Fre Et il cite les mots du vieux Maître Eckehart: "te bete la plus 
rapide qui vous porte à la perfection c'est la Douleur ,. 


X 


fur. Au terme de cette revue sommaire des jeunes écrivains de la 
| _°—‘—’‘’‘’‘Qguerre, il faut faire une place à ceux qu'elle a brisés: ils étaient: 
parmi les meilleurs: Ernst Stadler, passionné pour l’esprit et pour 
l’art de la France, traducteur de Francis Jammes, admirateur de 
Péguy, et qui des tranchées de France où on l’avait envoyé, à la 
veille de sa mort, en novembre, s’entretenait par lettre avec Stefan 
Zweig de Verlaine qu’il traduisait; —le malheureux Georg Trakl, 
le poète de la mélancolie, dont on fit un lieutenant de colonne sa- 


(erp (at. 


(') Von der Vaterlandsliebe (janvier 1915). iù 
9 Pato) Wa 
(£) Décembre 1914. 
(3) Hymne auf den Schmerz (janvier 1915). A noter que le Foo 
est lu dans les tranchées; et que du front de Larnaca lui sont venues del lo 
ppemnbreuere approbations. 
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En parcourant ces écrits allemands inspirés par la guerre, où 
passe par moments un souffle puissant de révolte ou de douleur, DA 
je faisais une réflexion, que beaucoup de mes lecteurs francais 
| feront sans doute avec moi: je pensais que nos jeunes écrivains à 
| nous n’écrivaient pas de “ littérature ,. Leurs ceuvres, ce sont leurs Di 
| —actes; et ce sont aussi leurs lettres. Et je me disais, après avoir. ©’ 
relu quelques-unes de ces lettres, que notre part était la meilleure. ; 
Ce n’est pas mon sujet de montrer en ce moment la place que 
| prendra cette correspondance héroîque, non seulement dans notre 
È histoire, mais méme dans notre art. La fleur de notre jeunesse y 
a mis tout son étre, sa foi et son génie. Pour telle de ces lettres, | 
je donnerais les plus beaux vers du plus beau des poèmes. On le : 
verra plus tard: quoi qu’on puisse penser de la valeur de cette 
guerre, quel qu’en soit le résultat, la France — la France qui se 
; bat — y aura écrit, sans y songer, sur le papier maculé de boue 
et, quelquefois, de sang, quelques-unes de ses pages les plus su- 
blimes. Certes, cette guerre nous tient aux entrailles, plus que nos. 
adversaires. Quel est celui de nous qui aurait le coeur d’écrire, lorsque 
| sa patrie souffre et que ses frères meurent, un drame ou un roman?... 
si Mais je n’institue pas de comparaison entre les deux nations. 
|. L’essentiel, pour l’instant, est de montrer qu’en Allemagne méme di 
l’esprit que nous haissons, l’esprit d’impérialisme avide et d’orgueil 
inhumain, l’esprit de la caste militaire et des pédants mégalomanes, | cai 
est combattu, en pleine guerre, par une élite (‘). Ce n’est qu’une mi- 
norité; nous ne nous faisons pas illusion; et nous n’en devons que 
plus redoubler nos efforts pour vaincre l’ennemi commun. Pourquoi 
donc faire entendre ces voix généreuses et impuissantes? Parce 
 . qu’elles ont plus de mérite, moins elles sont écoutées; et que c’est 
: le devoir de ceux qui luttent pour la justice de rendre aussi justice 
| aux hommes qui, dans tous les pays, meme dans celui dont l’Etat 
| représente à nos yeux la violation du droit par le i dé-. 


Mo ie, avec nous, l’esprit de Here os PAM E Ù 
; RomaINn Roia cc ENI 
Licia de Genève, 19 avril 1915. 


1) Cette lutte sur sta terrain des idées ne se livre pas. seulement en 
art, mais dans les questions sociales. J y reviendrai, quelque autre jour. . 
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IL NUOVO ORIENTAMENTO DELLA FILOSOFIA 


Distinguere, attraverso le varie correnti del pensiero, quale sia 
l'orientamento filosofico dei nostri giorni non è compito facile nè 
da tentarsi da chi non sia in grado di studiare direttamente e cono- 
scere le più importanti manifestazioni della filosofia odierna. Il ten- 
tativo fatto da Alessandro Chiappelli (') è pertanto degno di consi- 
derazione, anche perchè da esso sembra risultare una conclusione 
alquanto convincente. 

Se la filosofia — dice il Chiappelli con parole diverse ed 
ampia dimostrazione — negli ultimi anni del secolo scorso sì di- 
stese nel campo delle scienze empiriche fin quasi ad annullare sè 
stessa, oggi risorge però, più alta piramide dell’intelligenza umana, 
raccogliendo per la nuova ascensione verso il cielo della verità le 
energie acquistate dal pensiero durante la distesa rinnovatrice. Ma 
la nuova piramide non è un nuovo sistema; l’epoca dei sistemi è 
finita: essa è bensì unificazione del pensiero scientifico, ma non 
già unificazione sistematica delle scienze. 

Ciò che differenzia essenzialmente la filosofia dalle altre scienze 
non è già il fatto che in essa si assommino gli ultimi risultati e le 
aspirazioni di ciascuna scienza particolare: questo è un compito 
secondario della filosofia, e l’averlo considerato come principale 
diede alle scienze particolari il diritto di scuotere il giogo della 
scienza direttrice, quasi questa altro non fosse che una superflua 
elucubrazione sul lavoro positivo da quelle compiuto. Sistemare i 
risultati delle varie scienze e valorizzare questi risultati secondo uno 
speciale punto di vista (metafisico o morale) non può neppure essere 
il compito essenziale della filosofia, poichè il punto di vista sistema- 
tore essendo necessariamente relativo ad un dato filosofo e ad una 
data epoca, la filosofia si ridurrebbe ad una transitoria revisione 
critica della scienza umana e, tutt'al più, ad un’ipotesi provvisoria 
dell’assoluto. Ben altro è il compito della filosofia, compito che la 
differenzia da tutte le altre scienze e le dà un’individualità ori- 
ginale. 1 x 

La filosofia studia non le scienze ma lo scienziato, ossia ‘lo 
Spirito umano in quanto è creatore di esse. Come scienza dello 


“I (4) Nuova Antologia, 16 novembre 1914. 


le scienze che ine più RERIGAEhA % poca 

tuali, come la religione, l’arte, la morale. Oggetto 

della filosofia non sono le manifestazioni, ma il soggetto 
ifestantesi eile norme € le leggi con cui sì manifesta. 


individualità nasce l’universalità della filosofia. Se studiare le reli- 
gioni non è fare opera filosofica, lo è bensì studiare l’attività reli- 
giosa dello spirito; nella quale attività tutte le religioni trovano la. 
base comune. E quel che diciamo delle religioni possiamo dire di N 
‘tutte le arti e di tutte le scienze, in quanto che ciascuna, mentre 
forma l’oggetto di uno studio particolare, ha tuttavia la sua base 
‘originaria nell’attività dello spirito. Studiare lo spirito non già come 
‘entità metafisica, ma come l’attività originaria e creatrice di quel- 
l’insieme di manifestazioni che chiamiamo scienza, arte, religione, 
‘società..., ecco il compito vero della filosofia. La quale dunque ri-. 
sorge ai nostri giorni non più come sistematrice del sapere umano 
‘obbiettivamente e per sè stesso (secondo il concetto dello Spencer) : 
‘e neppure come scienza dello. spirito metafisicamente considerato, da 
wma come studio dell’attività originaria e creatrice delle manifesta- R 
zioni scientifiche, artistiche, sociali, religiose, ecc., le qualli tutte 
hanno in quell’attività la comune base fondamentale. Uta Ù 
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E poichè questo è il compitò della filosofia moderna, ricerchiamo Ri), 
«con Alessandro Chiappelli verso quale orizzonte l’attività spirituale, 
‘e perciò la filosofia, è oggi orientata. (44 

Le recenti scoperte della fisica nel campo'dell’elettricità e della 
radioattività hanno trasformato in noi l'intuizione della vita uni. 
versale — vita in eterno mutamento nell’attimo fuggente «e sempre 
nuovo; vita della quale il pensiero può ‘appena afferrare a larghi 
tratti una superficiale e grossolana apparenza da servirgli a scopo 
puramente pratico; vita non conoscibile, ma soltanto intuibile dal 
ostro spirito che anch’esso la vive nell’intima sua connessione 
D la natura circostante. — È sembrato pertanto, & sembra tuttavia, 


muta continuamente di.fronte all’ immutabile verità logica. Come - 
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conciliare l’instabilità della vita con l'universalità del vero? La. 
vita è un continuo morire e un continuo creare; è il fiume eracliteo: 
come bagnarsi due volte nella medesima acqua? come conoscere 
ciò che continuamente fluisce e trapassa? Per tale filosofia le leggi 
della natura non sarebbero che simboli conoscitivi, formule con- 

venzionali stabilite a scopo puramente pratico; i concetti delle cose 

sarebbero valori di approssimazione ad un termine problematico 

che sfugge sempre; tutta la scienza insomma non sarebbe che un 

prodotto relativo della nostra logica, la quale non avrebbe con la 

mutevole realtà che un rapporto appena approssimativo e pratico. 

Ma una tale filosofia col negare all’intelligenza la possibilità di 

affermare in modo assoluto la più semplice verità, correrebbe ine- 

sorabilmente verso l'annullamento di sè stessa, mentre noi consta- 

tiamo che proprio il nostro tempo tende invece ad innalzare il 

valore della filosofia. 

Fortunatamente, di fronte a questo 6riginalissimo pessimismo 
scientifico c’è chi tenta con fortuna di rialzare i valori razionali, 
contrapponendo l’universale saldezza del pensiero alla instabile mul- 
tiformità della vita; c'è chi dimostra che il pensiero coi suoi pro- 
dotti è anch'esso una realtà, ed una realtà ben più importante a 
studiarsi dei problemi del mondo relativo. Oltre a questa scuola 
nata in Germania, c'è una nuova dottrina d’origine americana per 
la quale lo spirito altro non sarebbe che una vuota attività forma- 
trice, dentro cui il caotico mondo della realtà specchiandosi rice- 
verebbe ordine e forma — ma un ordine e una forma che non 
avrebbero alcun riscontro con la realtà. 

Checchè se ne dica di queste nuove dottrine, è certo ad ogni 
modo che contro la filosofia dell’irrazionalismo tiene onorevolmente 
il campo anche una filosofia che chiamiamo conservatrice perchè 
conserva la sua fede nella ragione. Di chi sarà la vittoria? Verso 
qual parte tende l’opinione nell’incertezza presente? La risposta a 
quest’ ultima domanda racchiuderebbe la soluzione al quesito LI 
posto circa l’orientamento della filosofia odierna. 


Ko dae 


Il movimento, ‘la vita (qui sta l'originale punto di vista del 
Chiappelli) non è soltanto fuori di noi, è anche dentro di noi, 
dentro la nostra ragione. La ragione non è un elemento in antitesi | 


con la realtà. Le forme del pensiero non sono sterili e immutabili. _ 


La mente umana, nel suo continuo astrarre, attinge sempre nuovi | 
elementi della realtà e riproduce per quanto le è possibile il ritmo. 4 


e la continuità della vita. D'altra parte la realtà non è un caos | 


fi hi la vita feci Se. oggi la ragione trova insufficienti le fan 
che essa stessa attribuì alla natura qualche tempo fa, ciò non vuol 
dire soltanto che la natura è mutevole, ma anche che con essa © 
muta la ragione. E che cosa ci vieta di credere che le mutazioni |... 
della natura e della ragione non seguano un ritmo corrispondente, 7 
non obbediscano ad una legge superiore e comune ad entrambe? 
Se affermiamo che lo svolgimento della vita ha una direzione, af- 
fermiamo implicitamente la razionalità nella vita; e chi vorrà ne- 
. gare l’ordine e la direzione negli organismi? Concepire la ragione 
come una forma sterile e immutabile è lo stesso che negare l’ es- 
senza della ragione; e così pure concepire la vita senza direzione 
| è negare l’essenza della vita. Il pensiero senza la vita si riduce |. 
all’astratto razionalismo scolastico; la vita senza la forma ordina- 
trice è la sterile concezione di Democrito che “ il mondo a caso i 
pone , ; ie CA AI 
(a vita è dunque fulcro comune alla materia e allo spirito. La È 
| vita della materia è un continuo svolgimento progressivo verso la 
| spiritualità, nella quale riconoscendo sè stessa (superandosi intera- 
mente, secondo l’espressione del Bergson) raggiunge la sua epifania. 
Per vita dello spirito, d’altra parte, non deve intendersi la sterile 
elucubrazione logica, ma un’attività autonoma e originale che riflette, 
sotto forma di pensieri, le creazioni del mondo esterno e di queste — 
penetra costantemente l’intimo significato. Intesa in questo senso, 
l'intelligenza sarebbe dunque l’elemento vivente che vivendo la vita 
dell’universo ne unifica dentro di sè la molteplicità. E siccome 
questa opera unificatrice del molteplice non è altro che la funzione | 
logica dell’intelligenza umana, ecco che la filosofia odierna farebbe 
rientrare per la grande porta quella che aveva tentato di cacciare 
per la finestra. i 
L’orientamento della filosofia dei nostri giorni tenderebbe don ei 
| secondo Alessandro Chiappelli, verso la conciliazione della vita 
k; colle forme del pensiero. E da questa conciliazione nascerebbe un 
si nuovo rapporto, cioè una verità nuova, un rinnovamento di tutti 
 ivalori. Il pensiero da sè solo è vuoto; la vita da sè sola è cieca. 
| L'unione della. vita col pensiero PRETE la pienezza della realtà. 


- 


Cino ACCASCINA. 


LA PENSÉE LIBRE 
DANS L’ÉVOLUTION DES: PEUPLES 


DE LA PAROLE À L’ ÉCRITURE: 


L’age de la pierre. i a io 


Li) Bien longtemps avant d’avoir sù graver leurs pensées et leurs 
. sentiments en signes conventionnels compréhensibles, les hommes 
vécurent et se succédèrent pendant un nombre incalculable de. gé- 
nérations. De leur existence dans ces lointaines périodes préhisto- 
riques, ils ont laissé des traces nombreuses et évidentes, au moyen 
. desquelles les savants ont pù, pour ainsi dire, reconstituer leur vie 
économique et leur développement intellectuel et ‘social. 
Comme le dit si bien Elisée Reclus, “ si les annales proprement . 
“ dites manquent aux peuples antérieurs & l’ écriture, si méme on 
“ignore les noms qu’ils portaient et les langues par lesquelles ils 
“ émettaient leurs pensées, du moins a-t-on trouvé dans la terre 
.“ d’innombrables documents, os d’ hommes et d’animaux domesti-. 
“ques, outils, armes, amulettes, bijoux, pierres taillées de toute 
“ espèce, dont l’étude et le classement ont réveélé dans leurs grands 
“ traits les civilisations de nos ancétres préhistoriques ,. 
| Des hommes. à la science indiscutable, les Lyell, les Boucher 
Sg {ale Perthes, les de Mortillet et tant d’autres ont démontré, à l’évi- 
—_«dence, l’extréme ancienneté de l’ homme et son existence certaine 
_à une époque extraordinairement reculée où la terre n’avait pas 
encore acquis, par ses lentes et presque imperceptibles modifications 
séculaires et successives, la forme géographique des mers et des 
continents actuels. : è 
R.!*° Dès ces'ages extrémement lointains, la pensée vada bien 
. rudimentaire encore sans doute, travaillait déjà sur 1’ écorce ter-. sia 
| restre. Elle utilisait dans la lutte pour la vie, aussi bien qu'elle let iù 
pouvait, les matériaux informes que la nature lui offrait, la pierre 
| brute, la branche cassée, les ossements des animaux tués à la chasse. — 
L’homme s’ingénia d’abord par nécessité, dès les premières 
sa couches des terrains pugni peut-étre méme SI les cai 


1 vd 


ou convoité. a cile Dia de ces temps Tonia af sa 
a ement pour armes le silex, pour abri le fourré impénétrable 
3 cu la grotte obscure et ténébreuse, pour nourriture des racines, des 
“ | glands, la péche et la chasse incertaine et dangereuse. La pensée 
rudimentaire et révélatrice, tendant à affranchir 1’ homme du dénù- 
ment qui le rend faible, polit le caillou éclaté, lui donne des formes. 
précises et conformes à ses besoins immédiats, l’adapte à la branche 
‘soit en le liant d’abord, soit en le pergant plus tard pour l'emman- 
| .cher, le transforme en hache, en couteau, en grattoir, en poincon, 
| en poignard! De cette facon, la brute humaine primitive s'arme 
intelligemment pour le travail et pour le combat. Des ‘novateurs 
de ces temps enténébrés faconnent non seulement la pierre, mais. 
l’os et la corne dont ils font des aiguilles, des tranchants, des bijoux. 
méme. De modifications en modifications, dont la lenteur est fata- 
 lement excessive et incompréhensible pour nos cerveaux contem-. 
porains habitués aux faciles découvertes, la pensée investigatrice 
arme de mieux en mieux l’ homme, pour une lutte efficace et vic: 
torieuse, contre les nombreux ennemis dont la nature l’entoure et 
le menace continuellement! Elle l’outille de plus en plus pour la 
chasse et pour la péche, pour la défense et pour l’ attaque. ox. 


i 
» 
E». 
da 
ì 
é 


E ’ Origine des arts et des sciences. 
PF .Dans les loisirs de cette existence aventureuse, la pensée réflé- 
chie et créatrice s’essaie à reproduire les formes gracieuses ou me- 
nacantes des étres aimables ou dangereux. Elle orne ainsi les parvis 
de la grotte des silhòuettes des animaux aimés ou redoutés, de 
daims, dè rhinocéros, de bisons, de rennes, de femmes et méme 
d hommes, velus encore, dont l’ image s° est gravée dans son ima- 
| gination. Ainsi sur la pierre et sur l’os, avec le poingon de silex,. 
— la penséé de l’ancétre a gravé et sculpté des dessins primitifs; avec 
- de l’ocre rouge ou du charbon elle a couvert de figures intéres- 
| santes les parois de rocher voisin; elle a créé les ébauches pre- 
i mières, grossières mais combien MEI elle a jeté les bases 
 mémes des arts féconds et gracieux qui ennoblissent et embellissent 
la vie; elle a vraiment fondé ces arts admirables qui atteindront i 
in jour, bien plus tard, avec Phidias, avec Michel Ange, avec Vin- 
inzo Vela, une éclatante perfection. 
mi Que d’ autres découvertées fécondes ne devons-nous pas à la 
Y pensée inventive de nos ancétres lointains? Elle allume et cntbellenk 
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‘ religieusement le feu brillant, la flamme brùlante qui cuit l’aliment, . 
réchauffe ses membres engourdis par le froid, chasse la béte dan- 
gereuse. Elle apprend è construire la hutte et à l’isoler sur pilotis; 
elle s’ ingénie à relier, puis à coudre les peaux poilues pour en 
faire des vétements protecteurs des corps nus; elle choisit les fruits 
sauvages les moins amers; elle sème, en grattant le sol, les graines 
fécondes à proximité de la hutte et de la grotte. Elle observe les 
animaux les plus dociles et se les attache par la domestication, le 
chien, le cheval, le renne, le boeuf. Elle utilise le tronc tombé à 
l’eau et peu è peu, le voyant flotter, elle le transforme en radeau 
ou en canot. Elle découvre enfin l’ étain et le cuivre, et en les alliant 
par le feu, elle crée le bronze précieux qui, longtemps avant le fer, 
remplacera la pierre polie dans la fabrication des outils, de méme 
que la pierre polie avait elle méme déjà remplacé le silex éclaté, 
informe et incommode. 

Ainsi, pendant des cycles incalculables, la pensée, sans doute 
armée de la parole, a fait des progrès inouîs, se libérant peu à peu 
de la nudité, du dénuement complet, de l’ignorance absolue dont 
la cruelle nature l’avait gratifiée. Elle établit ainsi lentement, gra-. 
duellement, par des progrès constants, les ébauches informes et 
rudimentaires, mais fondamentales, des langues, de la gravure, de 
la sculpture, du dessin, de l’architecture, de l’ agriculture, de la 
navigation, de la poterie, de la métallurgie, de l’association et aussi, 
hélas! de cet art funeste et redoutable de la guerre, l’art de l’ en- 
tr’ égorgement mutuel qui a rougi la terre de sang humain, si sou- 
vent versé au nom des rois et des dieux! 


Les religions primitives. 


C’ est évidemment aussi dans ces lointaines périodes que, devant 
la nature menagante par ses dangers et par ses cataclysmes, mysté- 
rieuse toujours, toujours incomprise, inexpliquée, la pensée humaine, 
émue et craintive, ballotée dans sa faiblesse de la frayeur affolante 
à l’admiration passionnée, toute tremblante  d’ émotion peureuse 
devant les formidables secousses des phénomènes météréologiques 
et sismiques, se demandant avec anxiété et méme avec angoisse le 
pourquoi et le comment des choses, la pensée profondément émue 
et troublée, dis-je, créa par l’imagination déréglée et délirante, les 
€bauches premières et irrationnelles des religions. Aussi combien 
le poète Lucrèce avait raison de s’ écrier: 


Timor primus in orbe fecit deos! 


C'est la peur qui a enfanié les dieux. En effet, dans la com- 


ur) (MIE r 
uses qui ont produit le AFD Necoli is peur, | 


 épouvante' devant l’affolant danger est un facteur ‘con: 
rable qu’il ne faut point négliger ni omettre. i VELE 
| Pareilles aux sauvages actuels, qui sont de grands enfants ca- st 
Bricieux et imaginatifs, les peuplades primitives devaient évidem- È 
ment leur ressembler beaucoup par toute leur vie Émotive et sen: 00 
imentale. Ces tribus primitives, tout comme nos peuples attardés n° 
.ctuels, s'imaginaient qu’il y avait un esprit, un souffle, une volonté, 
une Ame dans tous les étres et les objets qui se mouvaient et exis- 
taient autour d’eux; elles ar2z4azent, pour ainsi dire, méme les choses. 
les plus grossièrement matérielles qui frappaient leurs sens et leur "i 
naive et facile imagination. Elles voyaient des esprits puissants, 
"méme méchants, partout autour d’eux, dans la terre tremblant sous 
leurs pieds, dans le tonnerre grondant sur leurs tétes, dans 1’ éclair 
lacérant la nuit noire de ses traits fulgurants, dans le volcan vo- 
‘missant ses flots de fumée et ses gerbes de flammes, dans 1’ océan 
.grondant et agité, fouettant la grève de ses vagues en courroux. 
Dans la vague furieuse, dans la foudre zigzaguant dans le ciel noir 
vet frappant la terre, dans le bruit de l’orage, dans le murmure du 
pet agitant sourdement les ramures de la sombre forét, dans tous 
ces étranges, fréquents et parfois atroces phénomènes, au milieu 
desquels ils vivaient sans pouvoir les éviter ni les comprendre, les 
;\euples enfants, profondément ignorants, ont donc dù voir tout natu- 
rellement de grandes forces cachées, mystérieuses, des esprits puis- 
sants et irritables, des volontés supérieures menagantes, des dieux 
enfin, dont il fallait à tout prix éviter les coups redoutables, détourner o 0 
la colère et s’ attirer méme les sympathies et les faveurs. | 
Conséquence logique de cette première et fatale erreur, fille de . 
p imagination apeurée, on en vint, très naturellement du reste, à traiter 
ces esprits mystérieux, ces volontés redoutables, ces dieux cachés, 
comme on traitait les chefs puissants et redoutés. Pour en détourner ì 
la colère et la vengeance, pour s’ attirer leur confiance et leur pro- <A 
tection si désirable, les humains tremblants leur offrirent des cadeaux, PE 
des. présents, des animaux, des esclaves, des jeunes filles, la furia 
l’odeur des viandes roties, le sang des victimes. Supposant.les 
ivoir offensés par leurs actions ils leur firent des promesses d’obéis- 
ce spor «ped dea invocations, des prières dans des dado 


es feua qui est ta ARI de la ‘Sagesse: “initium sapientiae 
nor Domini !,. 


46 CCENOBIUM . 


Mieux doués ou plus adroits que les autres, certains individus 
passèrent bientòt maîtres, aux yeux de leurs compagnons ignorants, 
dans l’art obscur et délicat d’implorer ou .de maîtriser les forces 
mystérieures et colossales de l’inconnu. Ils surent méme, quand il 
le fallait, donner des explications sinon justes, du moins plausibles, 
des étranges phénomènes qui fixaient l’attention anxieuse de la tribu. 
Ces hommes devinrent des sorciers, des prétres, des savants pri- 
mitifs qui, par leurs connaissances et leurs incompréhensibles incan- 
tations, acquirent partout une influence morale considérable sur leurs 
semblables intimidés. L’angoisse des hommes créait la puissance 
des dieux. i , 

Et par la force méme des choses, les idées du prétre, révéla- 


tions de la -volonté des dieux, devinrent des dogmes intangibles. 


Mais, il ne faut pas l’oublier, ces dogmes furent toujours con- 
formes aux intéréts personnels du prétre lui-méme ou de sa cor- 
poration, dès que ces malins, au lieu de se dénigrer mutuellement, 
comprirent la force de l’association qui décupla leur valeur et leur 
autorité sur la foule incohérente et desordonnée. Ce mélange d’idées, 
de pratiques, de dogmes, de rites, de sacrifices, d’ intéréts divins 
et sacerdotaux revétit bien vite, aux yeux des croyants, les carac- 
tères sacrés du tabou, auxquels aucun profane ne pouvait s’atta- 


. quer sans attirer les pires chàtiments sur soi-méme ou sur les autres! 


Le respect des choses et des personnes “sacrées , prit ainsi le pli 
d’une habitude générale; toute violation quelconque de ce respect, 
doute, critique, désobéissance, devint une offense grave, une impiété, 
un danger public, un “sacrilége , qu’ il fallait sévèrement punir, méme 
supprimer, pour le bien de tous: dès lors le sorcier, où le prétre, 
avait en mains le moyen efficace de triompher de tout ennemi, 


. d’abattre facilement les protestations et les révoltes futures de la 


raison. . 

Ainsi se forma et se développa vraisemblablement, dans ces ages 
lointains, une redoutable puissance sociale, perfectionnée de siècle 
en siècle, qui dans les ages futurs, par son caractère d’immutabilité 
dogmatique, par la souveraineté de son autorité divine, se dressera | 
souvent comme le plus grand obstacle devant l’évolution progres-. 
sive de l’émancipation humaine. 


Les Conquerants. 


Mais les plus intelligents, les plus rusés, les sorciers redoutés 
et respectés — à la fois prétres, savants et médecins — passaient 
certainement pour avoir des connivences spéciales et avantageuses. 


( et méme pu ipricea pp è ii Te pouvoirs FACAIRE,,. 
ces “surhommes conjuraient assurément les influences néfastes 
des orages, des éclairs, des tremblements de terre, des éruptions 
pre Cependant, spécialisés dans leurs artifices mystérieux 
et incompréhensibles, ils vivaient un peu à l’écart, en dehors du 


- travail des autres, et se risquaient peu aux fatigues et aux dangers 


de la chasse et de la lutte. A vrai dire, ils n’étaient évidemment 
pas les plus adroits, ni les plus courageux, ni les plus vaillants 
au milieu des périls immédiats, devant la menace des fauves ou 
i l’invasion des ennemis! Dans la défense et dans a les, 
| guerriers les plus forts, les plus braves, les plus hardis s’impo-. 
sèrent à l’attention et au respect de leurs compagnons, par leur 
sang froid, par leur bravoure, par leurs exploits. A la suite des temps, 
par la force des armes, ils donnèrent ainsi naissance à des chefs, 
| guerriers et civils, de plus en plus puissants et redoutés, dont les 
| volontés devenaient des ordres. Ce furent là les prototypes lointains 
de ces conquérants, rois et despotes sanguinaires qui, dans les ages 
futurs, s'appelleront Gangis Khan et Tamerlan, Alexandre et César, 
Charlemagne et Napoléon. Devant eux trembleront les foules as- 


servies. Pour eux, elles. iront è l’abattoir, dociles comme des. 


troupeaux silencieux de serviles moutons! Ainsi se constitua le pou- 
voir absolu, le gouvernement de l’arbitraire, l’exploitation des mas- 


ses par la force de tous mise au service des chefs sanguinaires et. 


| violents! Et si, du sein de la foule opprimée, un bras viril se dresse 
parfois pour abattre l’orgueilleux tyran, la foule inconsciente écrase 


elle-méme l’audacieux révolté, consacre et perpétue son propre 


| esclavage. 

Dans la nuit noire de la Préhistoire s’ ébauchent donc, comme 
vous le voyez, à còté de tant de découvertes utiles et précieuses, 
sous la pression méme de la nécessité, par l’inspiration méme du 


besoin, par l’inévitable entrainement de la vie collective, des pouvoirs . 
redoutables, divins et terrestres. Ces pouvoirs pleins de dangers. 


nouveaux, sortant du sein méme de leur puissance, grandiront une 


‘ fois créés, se développeront à travers les siècles successifs, courbant. 


Nesta longue série des générations humaines, malingres et humiliées, 
| sous l’absolutisme orgueilleux, parfois si cruel, des rois et des 
È prétres, sous le fouet des autocraties comme sous l’anathème des 
È religions! 

Combien a-t-il fallu de temps, de siècles, de milliers d’années, 
| de centaines de mille ans peut-étre, à l’humanité primitive, si lente 


| sociales et religieuses?... 
Cevosium. — Volumi IV-V. Anno IX. Aprile-Maggio rors. i 0 


| à évoluer, pour jeter ainsi les bases de toutes les créations pour 
| élaborer les rudiments des arts, des sciences, des organisations 
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Qui le sait? Aucune chronologie quelconque ne peut nous fixer 
à cet égard. 

* Mais ce que nous savons d’une manière certaine, comme nous 
le verrons bientòt du reste, c'est que le jour où l'homme put enfin 
fixer ses souvenirs, graver ses idées et ses impressions sur la pierre 
et sur la brique, l’humanité pensante avait déjà atteint un haut 
degré de civilisation. Elle avait déjà, ce jour là, laissé derrière elle 
un long, très long passé d’effocts et de tàtonnements, d’insuccès 
et de réussites, un long, très long passé d’imitation et de perfec- 
tionnements, de douleurs amères, de réves, de regrets et d’espoirs. 


D. M. CHarvoz. 


Il n'est pas superflu de rappeler la honte et la dégradation qu' sl 
y a pour tout homme et pour un libre penseur en particulier à se 
laisser aller à la haine d’un peuple entier, à renoncex à tout esprit 
critique à la lecture ou à l’ouie des nouvelles et des racontars. Ce 
sont là de veritables crimes, non moins desastreux que ceux de la 
guerre militaire; et la crise actuelle n’a été possible que parce que 
nous tous, Europeens, n’ avons pas voulu faire l’effort intellectuel et 
moral qu'il aurait fallu pour vaincre le militarisme. Il me semble 
évident que cette guerre a pour cause l’acceptation presque generale 
des sophismes militaristes et nationalistes, bien plus que des conffits 


réels de races et d’ interéts economiques; d’ ailleurs, ces conflits peu- 


vent étre regles antrement que par le meurtre. Nous devons tous, si 
nous ne voulons pas étre responsables du sang verse, nous devons 


dans nos pensées, nos conversations, par notre: attitude et notre ae 
tion, aider à transformer l’esprit public de fason à rendre spot 
 sible un état d’ spa Seal à celui du debut du XX siècle. 


Ù 
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BYRON E LA GUERRA 


Come Garibaldi, che pur aveva combattuto tante battaglie per. 
- la libertà dei popoli, un gran poeta inglese, il Byron, che doveva. 
morire combattendo per la libertà della Grecia, era contrario alla 
guerra; e non tralasciò occasione nei suoi scritti di manifestare sia. 
con mordaci ironie, sia con malinconiche constatazioni, sia con vi- 


branti maledizioni, la sua recisa avversione ai barbarici macelli. 


destinati solo a riconoscere e sanzionare il diritto del più forte. 
Eccone un piccolo saggio. 
Nel Childe Harold’s Pilgrinage, accennando alle guerresche 
imprese celebrate dai romanzi spagnuoli : 


Miti Ri ta eome se troppo: 
Presta colà sotto al paterno tetto 
Non scendesse la morte », 


il Byron rimpiange la sorte delle vittime destinate col loro sacrificio 
a puntellare il dispotismo degli ambiziosi. 


« Gioco d’insana ambizion, fien tutti 
Freddo ingombro sul piano, e gloriosi 
I virgulti n’ andran di lor solinghe 
Tombe intorno cresciuti. Ingannatrice 
Lusinga! E ch’altro mai son questi prodi 
Fuor che abbietto strumento onde il tiranno 
Che a mille struggerli non pave, 
De’ cadaveri lor disseminata . 
S'apra una via che il meni... ove?... ad un sogno! 
Forse i despoti trar potranno in mezzo 
Di serve regioni unqua un sol passo 
O volgersi a una terra e dirsen donni 
Se orrenda strage pria compra non l’abbia? » 


(Canto I, str. 42, traduz. GAzzino). 


E più è sotto, nello stesso poema, fa rilevare i danni della guerra. 


i Fandango al suono delle castagnole, il poeta prorompe: 


(4. +... ++... Oh se potesse 
. Di quel vivo gioir che per voi vélto 
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E’ in fatale velen, solo una stilla, 

O monarchi, nel cor scendervi, il grido 

Di gloria menzognera nunqua sedurre 
Potria vostr’ alme, e non s’udrebbe il ròco 
Suon de’ tamburi che i placidi sonni 
Rompe, e felice l’uom forse saria » (I, 47). 


Nel Lara si flagella l’ipocrisia dei pretesti che si adducono per 
giustificare le guerre 


Ù ao SLA EOLIE Ad accampar diritti 
O torti a vendicar, qualche parola 
Di guerra è ognor mestier: sia religione, 
Vendetta, libertà, sia checchè piaccia, 
Una frase qualunque, una parola 
Di fazion scaltritamente còlta 
E propagata, è assai perchè a svenarsi 
Sorga l umanità, perchè il delitto 
Regni, e le fiere sien pasciute e i vermi ». 


Nell’ Assedio di Corinto si descrivono con penna pietosa gli 
orrori della guerra: Dopo la caduta della città, i difensori fanno 
saltare con una mina le fortificazioni, e molti corpi alla rinfusa 
vengono lanciati per aria 


« Eran turchi o cristian? Vengan lor madri 
A vederli e a dirlo. Oh allor che assise 
A studio de la culla, al dolce sonno 
Del diletto suo bambolo ciascuna 
Intenta sorridea, niuna pensava 
Che quelle membra tenerelle un giorno 
Esser dovesser sì sbranate e sparse! » 


Il Don Giovanni è pieno di passi e di frasi che condannano 
la guerra e i suoi sanguinosi eroi. Nel VII canto, parlando della 
fortezza di Ismailia, il Byron la dice fortezza di prim'ordine “a 
meno che non sia stata poi smantellata, 70 dei soliti trastulli dei 
conquistatori , (9). 

E facendo un bisticcio intraducibile tra bdu/letin (bollettino) e 
bullet (palla), dice poco dopo: “ Vorrei sapere (sebbene Marte sia 
un dio che io ho in grande onore) se il nome di un uomo in un 
bollettino lo può compensare di una palla nel corpo , (str. 21). i 

Suvarow, “il più gran capitano che abbia mai popolato l’in- 
ferno di eroi uccisi, o inabissato una provincia o un regno nel do- 


lore ,, promuove Don Giovanni per una fortunata scaramuccia a 


cui quest’ultimo ha preso parte distinguendosi per la sua audacia. de 
« Oh glorioso alloro veramente! , esclama il Byron, giacchè per, 
una sola foglia di quell’ albero immaginariamente imperituro bisogna. © 


: 
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È, | sate Pola felicità di è essere pie in Chisia dal vostro pri re: 
f una buona pensione è una gran tentazione anche pei saggi e gli eroi . 
anche meglio. Vedere così splendere eter- — 
_namente i guerrieri nei versi e goder inoltre della mezza paga per tutto 
. il rimanente della vita, per tali beni è lecito, nessuno può DEE di- | 


| infiammano i poeti, ciò che è 


SS 


struggere il genere umano » (VIII, 14). 


Siarow dà una lezione ai Cosacchi “ nella nobile arte di uc- 


cidere » (VII, 58). 
Che cosa sono gli eroi guerreschi ? 


« Ogni secolo, ogni anno e quasi ogni giorno è dipinta co- 


stretto a produrre qualche eroe alla mammella, il quale, mentre noi cla 
mettiamo a calcolare la somma delle opere più utili alla felicità degli. 
uomini, si trasforma in un macellaio su grande scala che sa ubbriacare 


i giovani e trascinarli dietro » (VIII, 3). 


Che cosa sono i guerrieri? 


« I guerrieri non sono che uccisori, nè meritano altro nome, tranne 
i Leonida e i Washington a cui tutti i campi di battaglia sono un ter- 


reno sacro, monumenti della salvezza dei popoli, non della rovina del 


mondo » (VIII, 5). a 


E il Byron aggiunge che solo le anime servili ammirano i. 


| brutali conquistatori. 


è 


Che cosa è la guerra? 


« La guerra non è altro che l’arte di abbruciare il cervello alla gente 
di sgozzare gli uomini, quando la causa non ne sia santificata dal di- 
ritto » (IX, 4). ; 


Il Wordsworth aveva detto che la strage è figlia di Dio; + dunque, ‘ 


conclude amaramente il Byron, se la strage è figlia di Tio. è so- 
rella di Cristo (VIII, 9). 


Don Giovanni “si era reso illustre nell’ultimo macello por- 
tando un messaggio in cui si parlava di sangue come noi parle-. 


remmo di acqua ». 
Molti magnificano i benefici della guerra. 


aLa storia, osserva il Byron, non può afferrare le cose che in massa, 


ma se noi le conoscessimo nei loro particolari, forse pesando il profitto e 
| la perdita scemeremmo parecchio il merito della guerra. Noi troveremmo 
allora che il comprare a prezzo di tant'oro alcune conquiste è scontare 


| molto caramente piccolissimi risultati: vi è mo/fo più onesta gloria nel ter- 
| gere una sola lagrima che nello DL a torrenti di sangue. E perchè? 


COENOBIUM 


Perchè l’una procura la soddisfazione, mentre l’ altra col suo splendore, 

È le sue acclamazioni, i suoi archi, i suoi ponti, le sue pensioni concesse 
da un popolo a cui forse non rimane che poco, non ostante i suoi titoli 
e il posto a cui solleva, l’ altra può abbagliare e corrompere; infine tranne 
le battaglie combattute per la libertà, tutto il rumore che quest’ultima 
mena non è che un rumore di carneficina » (VIII, 3-4). 


Oh le infamie della guerra! Ma a chi ne rimonta. la terribile 
responsabilità? Il Byron parlando di alcuni Cosacchi che inseguivano 
una fanciulla per farla vittima dei loro brutali desideri, osserva: 


« Paragonata a quegli uomini, la belva più feroce dei deserti ha sen- 
‘timenti puri e tersi come una gemma... l’orso è civile, il lupo mite. E 
chi perciò dobbiamo noi condannare? La natura o i re che insegnano ai 
loro popoli tutte le arti per distruggere e trucidare ? » (VIII, 92). 


Cesare dice nel Deforme trasformato (parte 1): 


« Tenete distratte le menti degli eserciti; se i soldati cominciano ‘a 
riflettere, rimarrete solo ad atterrare quelle mura ». E poco dopo (parte II, 
scena II) accennando all'avvicinarsi di Arnoldo: « Eccolo, egli si avanza, 
$ tenendo per mano le due miti gemelle... la gloria e la carneficina ». 


Nel Werner, il traditore Ulrich così parla delle rapine guer- 
resche: 


« I soldati, noi lo sappiamo per esperienza, non rubano che dopo 

aver ucciso... ciò che li rende eredi, non ladri. Gli estinti che non sen- 

i tono nulla non possono perdere nulla nè essere derubati; le loro spoglie 
(O sono un legato e nulla più » (Atto II, scena Il). 


Ma dove più specialmente il Byron rivela la sua avversione 
alla guerra è nella sua tragedia del Sardarapalo, in cui egli cerca 
di riabilitare il famoso re orientale, descrivendolo come un ama- 
bile scettico ed epicureo, amico della vita gioconda e nemico delle 
glorie sanguinose. Invano il cognato Salemene cerca distrarlo dalle 
mollezze dell'amore e persuaderlo a stringere lo scettro con mano 
più ferma e rigorosa. Sardanapalo trova strano che gli si rimpro- 
veri di essere indulgente, pacifico e amoroso e protesta che mai 
cosa più odiosa risuonò alle sue orecchie delle trombe squillanti 

k di guerra. Salemene gli accenna al malumore del popolo. 


Sard. Oh gli ebbri maldicenti! Che si vorrebbe dunque? Non ha 
forse il popolo la pace ‘e l'abbondanza? 
i Sal. La pace assai più che la gloria non ne dba l’ abbondanza | 
di ‘meno di quello che il re creda. 


E gli rimprovera gli sperperi per festini e doni alla favorita 
Mirra, gli rimprovera di non considerare il potere nè da re nè da . 
eroe. | 


Klo minaccia: — No, no cara, egli dice. Io odio tutte le violenze e 


Sard. E quanti uomini lasciò essa agli avvoltoi? pi; 
Sal. I nostri annali non lo dicono. st) 
| Sard. Lo dirò io per essi. Sarebbe stato molto meglio che essa avesse 

tessuto nel suo palazzo venti vesti di lino, che essere costretta a fuggire 

lasciando ai corvi, ai lupi e agli uomini più feroci dei corvi e. dei lupi 
migliaia di suddia fedeli. E questa è la gloria? Lascia dunque che io. 
viva per sempre nell’ignominia. 


E proclama che anche l’orgia è assai meglio di un trofeo, 
perchè non costa lagrime. Del resto anch’egli ha i ‘suoi trofei, ma 
questi sono rappresentati dalle città da lui fondate, mentre la glo- 
riosa Semiramide, invece di fondarle, le distruggeva. l'trofei eretti 
sulle tombe di migliaia di caduti egli li detesta, e li lascia ai con- 
| quistatori. Egli non chiede ai suoi popoli di ammiserirsi per accre- 
scere il numero degli armati, non chiede di correre al macello per 
obbedire al suo orgoglio. “ A me basta di poter fare che i miei po- 
poli sentano meno il peso dell’ umana miseria e passino dolcemente. 
e senza gemiti nella tomba ,,. 

Salemene gli ricorda gli avi adorati come dei. Ma Sardanapalo 
si sente uomo come tutti. gli altri, e non ha velleità di vani e umi- . 
lianti culti. Gli avi già adorati come dei sono ora polvere inerte, 
nè uomini nè dei, e i vermi, più dei di loro, banchettano sulle loro 
spoglie: — “ Quegli dei furono degli uomini puri e semplici, nè 
diversi sono i loro discendenti. Io non sento in me nulla di divino, 
tranne ciò che voi condannate, cioè la disposizione ad amare e ad 


essere amato, perdonare le follie dei miei simili e (ciò che è più 


umano) essere indulgente alle mie proprie ,. 
Sardanapalo non ama di esercitare il La illimitato chie egli 


ha sulle vite dei sudditi, non ama nemmeno di prendere delle mi- 


sure contro i suoi nemici. Anche se dovesse perdere la vita e l’im- 


pero “che è mai il mondo e l'impero del mondo? , E aggiunge: 


— Io ho vissuto, ho amato e ho moltiplicato la mia immagine; 


| morire non è cosa meno naturale degli altri atti della esistenza 


materiale. E’ vero che io non ho versato mai sangue .come avrei 


| potuto a fiumi, ma non è pur meno vero che io non provo rimorsi, 


| che la mia vita è un amore perenne ,. Alla stessa prediletta favo- 
rita Mirra che cerca di persuaderlo a salvarsi dalla sedizione che. 


(o i 
da vis mi ripugna. ui non i ho chiesto ma 


amato, 


E in un lieto convito A deine che pt è "a suo palio, 
| i volti felici, gli occhi scintillanti, lontano dai sospiri, lontano dai 
| * rimorsi di lutti provocati per la propria ambizione. Se potesse, 
‘1muterebbe il suo regno in un grande ospizio per gli infelici. I dei 
che sono tanto magnificati perchè non lo fanno? —. —. 
La sedizione di Arbace e di Beleso, i due cortigiani traditori 
già da lui perdonati, può sopraffarlo, ma non vincerlo. Si lagna 
lina dell’ingratitudine umana. Credeva di aver fatto del suo 
regno un’oasi di pace e di tranquillità alla quale i posteri si sareb- 
bero rivolti con invidia, desiderosi di imitarlo. Invece gli schiavi 
da lui considerati come uomini e mantenuti nell’abbondanza insor- 
. gono chiedendo la morte di chi fece loro gioconda la vita. E questo 
re, che non manca di simpatica grandezza, questo re, che disprezza 
le bugiarde attribuzioni divine della sua dinastia, e che pone la sua 
gloria solo nella felicità del suo popolo e nelle civili opere di pace i 
da lui compiute, muore impassibilmente sul rogo da lui preparato, 
‘esclamando: — Addio, Assiria! Ti saziai d’oro, di pace e di gioia; È 
ecco la tua ricompensa! 


aa MATURINO DE RI 


Divers organes conservateurs nous vantent maintenant “ l’ esprit 
nouveau, des belligérants, c'est-à-dire les rapports de franche cama- 
| raderie de bonne solidarité qui règnent, sur le front des armees, entre 
les soldats de toutes les classes de la societe. C'est très bien! Mais 
 Fallaitil un cataclysme général, mettant en péril les biens des heu- 
reux de ce monde, pour les amener à reconnaître les vertus de la 
classe ouvrière, qu'on meprisait plutòt auparavant, dont on accedi El sa 
_ avec ironie ou dédain les plus equitables revendications? Mai 
Ha Combien de temps “l’esprit nouveau , durera-t-i1? Quand le danger a 
| est passe, on se moque du saint qu'on implorait, dit un proverbe ita 
lien. Attendons, nous verrons bien! \ i 
ba; att Si Paros 


ì 


DE El R E Nd OUVE A U 
(La Horo ano 


Parmi beaucoup de choses curieuses produites par la guerre 
‘actuelle, on peut citer ce qu’on appelle en frangais le “ Renouveau 
«de la France , et en Allemagne “ Das neue Deutschland ,. Ce phé- 
nomène est compose d’une vraie réalité et d’une driude illusion 
fort naive, qu’il s’agit de distinguer l’une de l’autre. L’Union . 
sacrée en' France, depuis la guerre, est un fait, de méme que le gr 
dévouement héroique et l’abnégation d’une foule de personnes, 
jusqu’ici entièrement ou en partie adonnées è leur plaisir et au 
luxe, et qui se sont mises maintenant au travail, joint à la simpli- 
cité. En Allemagne et en Russie, je crois aussi en Angleterre et 1% 
parmi tous les belligérants, le méme phénomène se produit. On 
peut le lire, par exemple, dans la brochure du professeur E. Kister, 
à Bonn (“ Vom Krieg und vom deutschen Bildungs-ideal ,, A. Marcus. 
et E. Weber, éditeurs). Les partisans de la guerre en profitent pour 
nous faire croire à la nécessité de cette dernière pour renouveler 
les peuples et les sortir de leur avachissement dù au luxe, à la K 
paresse et à la passion de la jouissance. Ils triomphent; d’aucuns 
méme exultent en jetant un regard de pitié méprisante sur le pa- 
cifisme. i 
| Certes! loin de moi la pensée de vouloir dénigrer les dévoue- 0% d 
ments et les héroisme sublimes que nous observons aujourd’hui. 
Mais, pour les gens qui sont capables de réfléchir, les faits suivants 
prouveront qu'il vaudra mieux, par une éducation sociale ration- 
nelle, diriger le beaux còtés de la nature humaine vers-un autre 
but que la guerre, vers un but bien autrement élévé et surtout plus. 
durable et moins illusoire qu’elle dans ses effets. 

Quiconque a lu l’histoire sait que de pareils “ Renouveaux , 
‘se sont toujours produits aux époques héroiques et surtout pendant 
les guerres. Mais il a pu y voir aussi qu’ils leur ont aussi peu sur- 
vécu que les réveils réligieux de diverses époques à l’ enthousiasme 
‘momentané qui les a produits. La grande illusion provient en pareil . 
cas de ce qu’on confond les effets momentanés des passions et 
pen en _général avec les Appio l’ hérédité et méme avec 
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guerre une fois la paix signee, son dupes de leurs sentiments mo- | 

mentanes. Je suis triste de devoir le leur: prédire, comme le ferait 
un oiseau de mauvais augure, mais je crois qu’il vaut mieux s’ en 
rendre franchement compte dès maintenant que de s ’ abandonner 
à des réves dont la fausseté a été cent fois démontrée. i 

Je prie les nobles natures qui ne, veulent pas me croire d’ ob- 
server autour d’elles les chacals du capitalisme et de l’arrivisme 
qui profitent de malheurs qui frappent l’ Europe pour remplir leurs 
poches aux dépens des belligérants en faisant de bonnes affaires, 
comme par exemple:les draineurs de l’or, les brasseurs be bière, 
qui ne craignent pas d’augmenter la famine en transformant du 
blé et du riz en bière, et comme une foule de spéculateurs en 
d’autres genres qui ne sont pas plus scrupuleux. Je les prie en 
outre d’examiner soigneusement leur propre conscience, de me dire 
s’ils sont vraiment sùrs qu’une fois la paix signée ils continueront 
à se dévouer, eux et leurs successeurs, comme ils le font main- 
tenant, et de s’assurer s’ils ne se mentent pas a eux-méme! 

“ Chassez le naturel, il revient au galop!,, Les anciens l’ont 
déja dit, il y a bientòt deux mille ans. N’avons-nous rien appris 
depuis? Oublions-nous en outre que ce sont le plus courageux, 
les plus héroiîques, les plus dévoués, les meilleurs en un mot, que 
la guerre actuelle fauche par millions? Et va-t-on croire bétement 
que les éclopés, les fous, les dégénérés et les autres encore qui 
resteront ensuite seront capables de maintenir le fameux “ Re- 
nouveau , actuel sans retomber dans leurs anciennes ornières et 
de le faire prospérer longtemps, malgré la perte des meilleurs, au 
lieu de nous faire descendre plus bas que jamais? N’est-il pas 

sl criminel de tromper ainsi les sentiments de l’humanité? Il y a deux 
sortes de trompeurs: les trompeurs conscients qui le font ayant_ 

intérét è soutenir l’enthousiasme guerrier, lors méme qu’ils voient 

eux-mémes l’abime vers lequel nous marchons; puis les trompeurs 

N inconscients, aveuglés eux-méme par leur propre chauvinisme en- 

1 thousiaste. 

i Mais je ne veux pas étre un corbeau et c’ est pourquoi je etdile 
È avec la‘conviction la plus profonde à la préparation d’ une paix 
“Ve future stable, malgré les hécatombes actuelles des meilleurs. Néan- 
moins, il s’agit de voir clair vers l’avenir. Pour cela, si l’on veut 
que le Renouveau actuel ne se transforme pas en un triste retour 
| à la barbarie, il s’agit de créer au moins une tradition sociale nou- 
n velle, è peu près, en méme temps que la signature de la paix. Pa- 
—@ reille tradition ne doit pas avoir la prétention de changer notre na- 
A ture féroce, mais bien celle de faire son éducation progressive en . 
infligeant un blàme durable à la paresse, au luxe et à l’égoisme, 


vrai, rr et solide, au lieu de se bercer comme. des ni 
ns dans des ‘extases illusoires, promptement suivies d'une dé- 


Aucuste FoREL. 


Il ne conviendrait pas mal à un peuple, la guerre terminee et 
#4 actions de gréces pour la paix diîment rendues, de s° imposer un 
jeîine solennel pour demander pardon è Dieu du crime que l’ État 
vient de commettre, et dont les hommes continuent de se rendre cou- 
pables, en refusant de se soumettre à une constitution juridique qui 
ltagle les rapports des peuples, constitution à laquelle leur orguerlleuse 
independance préfere le moyen barbare de la guerre, sans que per- 
jonne puisse y trouver ce qu'il y cherche, la jouissance assurée de 
s droits. Les actions de grace qui se rendent durant la guerre, les 
nes qu'on chante au Seigneur des .Armées, n'en sont pas moins 
contradiction avec l’idée morale de Père des hommes; elles an- 
mcent une coupable indifféerence pour les principes selon lesquels les 
uples devraient maintenir ct defendre leurs droits, de plus elles expri- 
t une joie infernale d’ avoir sd beaucoup d° hommes, ou ancanti 

i bonheur.. 


. 


—  Emm.Kant (Essai philosophique sur la paix perpetuelle). 
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DOCUMENTI E RICORDI PERSONALI 


TESTAMENTO SPIRITUALE. 


Firenze, in questo giorno di mercoledì 25 novembre 1914; 

col presente mio testamento olografo dispongo dei miei beni 
spirituali come segue: 

Istituisco miei eredi universali tutti coloro che al momento della 
mia morte mi ameranno tanto da avere qualche fiducia nei frutti 
della mia esperienza. Lascio tutta ed intiera a ciascuno di essi la 
mia inestimabile ricchezza, che è il segreto infallibile della felicità 
perfetta. Pregio sommo di questa eredità è di essere un tesoro 
noto e accessibile a tutti, che moltissimi hanno posseduto e pos- 
seggono, che si può donare e trasmettere per intiero, senza per- 
derne la benchè minima particella, chè anzi chi lo possiede desi- 
dera di farne parte agli altri, ben sapendo che quel tesoro si 
accresce tanto più al donatore quanti più sono coloro a cui lo 
partecipa. Esso è necessario a tutti; vivi e morti, in ogni tempo, 
luogo e condizione. E’ il solo bene che sia lecito portare con sè 
dopo morto, non solo intatto ma centuplicato, pure essendo un 
bene reale e positivo. Tutti i vivi possono acquistarlo quando vo- 
gliono. Chi non l’ha è perduto o corre il rischio di perdersi ad 
ogni istante, perciò è urgente che se ne provveda al più presto, 
poichè verrà immancabilmente il giorno in cui dovrà pentirsi invano 
della propria cecità e negligenza imperdonabile. Invece chi ha sa- 
puto guadagnarselo, acquistandolo premurosamente o conservandolo 
gelosamente, non ha più bisogno d’altro, nè in questa vita nè per 

do tutta l’ eternità. i 
Ecco riassunto in brevi parole questo segreto inestimabile, per 
ciascuno di coloro che vorranno ascoltare le mie postume e fra 
terne esortazioni: 
— Sii cristiano, partecipa ai Sacramenti e segui le pratiche 
della Chiesa cattolica apostolica romana. Ecco l’unico dovere che 
importi, ecco l’unica felicità immancabile, l’unico bene sicuro. 
Item: Non essere così sciocco da credere alla virtù ingenita 
dell’uomo, così irragionevole da sperare nella giustizia del mondo, 
‘così vanitoso, da coltivare desiderii di gloria umana o peggio d’am- 
bizione, così ignobile da affannarti dietro alle ricchezze e ai godi- 
menti terreni, così cieco da aver fiducia nella scienza degli uomini. 
Tutti i beni del mondo sono un miscuglio di feccia e di vin mero, 
un bene o un male a seconda dell’uso che se ne fa, perciò ritieni 


è 


ondizione pra vera (PLAN | 
i essi sia altrettanto. spregevole il possesso come la priva- 

ne. Infatti dolore e gioia non vogliono dire altro che perdita e 
cquisto d'un bene, dunque quando saprai che c’è un solo Bene, 


È 


avrai un solo dolore da temere e una sola gioia da sperare. Ecco. 


perchè la nostra felicità dipende da noi e noi siamo gli artefici veri 
e i responsabili del nostro destino eterno. 


# Item: Riconosci alfine che il tuo spirito è tale che nulla può. 


saziarlo se non una felicità eterna, immutabile e infinita. Perciò 


rifiuta di bere ogni acqua della terra, perchè avrai ancora sete.. 
Bevi l’acqua del cielo e sarai dissetato per sempre. Desidera ed 
ama la beltà assoluta, la verità assoluta, la bontà assoluta, non ti 
contentare del poco, perchè di fronte all’infinito il poco è come. 
niente. Non ti fermare a mezza strada a tutte le bettole, quando 
sai che alla fine della strada troverai il convito della grazia su- 
prema. In una parola ama Iddio. Questo è il primo comandamento, 
da cui tutti dipendono, come fu detto al dottore della legge 
(MATTH., XXII, 37-38). l 

Item: Sii figlio sollecito e rispettoso della Chiesa, che è la. 
Sposa dell’ Agnello, la Madre provvida dei santi e l’immagine viva 
della Gerusalemme celeste. E credi che la fede è una ed uno il 
battesimo, che il Pontefice è il successore legittimo di Pietro, l’unico. 
ed infallibile vicario di Gesù Cristo sulla terra. Ecco la sola cer- 


tezza stabile di quaggiù, dove tutto è incerto e mutevole. All’in-- 


fuori della Chiesa non v’è che errore, presunzione e oscurità, cioè 
una perdita quasi certa, perchè l’uomo fuori della Chiesa è solo, 
un atomo miserabile che vive un attimo in mezzo a pericoli spa- 
ventevoli, sperduto e inghiottito nei paurosi spazi dell’universo,. 
mentre l’uomo in seno alla Chiesa gode, per la comunione dei 
santi, di grazie ricchissime e d’infiniti benefizi insospettabili, a cui 
cooperano per mille vie tutti i suoi fratelli militanti, pazienti e. 
trionfanti, tutta la duplice e sterminata milizia delle anime e degli 
angeli. I benefizi civili delle più raffinate e longeve società umane. 
non possono darne che un’immagine ben pallida, esigua ed imper- 
fetta, poichè i popoli della terra passano e il popolo di Dio è 
eterno. Ma per godere i benefizi immortali dell’alleanza è neces- 
sario obbedire alla Legge e praticare i Sacramenti. Soltanto chi li 
pratica può. sapere quale ausilio potente essi sono alla nostra de-. 


bolezza, ed è in grado di giudicare con che profetica e infallibile 


conoscenza dell'animo umano essi furono istituiti. Essi sono come 


il regolo per tracciare la linea retta: dove la linea è torta e oscil- 


lante siamo ben certi che è stata la mano a tremare. I Sacramenti 
velano l’uomo a sè stesso. 

Item: Diffida dell’incontinenza e de’ suoi pericoli, guardati 
lalla violenza e dalla sua cecità, ma sopratutto disprezza e com-. 
atti senza tregua in te e negli altri l’abbietta malizia, questo ri-. 
ignante e velenoso frutto dell’invidia e della superbia. Combattila 


dil comprendere { 
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senza pietà e odiala con tutto il cuore, se è vero che ami gli uo- 
mini con tutto il cuore; perseguitala col furore, con l'indignazione, 
col ridicolo, svergognala, scherniscila,. schiacciala sempre con co- 
raggio indomabile e senza scendere a patti o transigere mai. E? 
privilegio della verità l’esser gaia e innocente come un fanciullo, 
impavida e inesorabile come un arcangelo. Ma ama gli uomini te- 
neramente, amali con umiltà, con fiducia, senza diffidenza, amali 
come te stesso, scusali con ostinazione, sforzati di comprenderli e 
di trovare per loro le giustificazioni più ingegnose. Ama gli scellerati 
con fervore, ma specialmente adora i mendichi, i fatui e i deformi, 
consacra loro i palpiti più assidui del tuo cuore e la tua solleci- 
tudine più solerte e premurosa. I primi sono i pitocchi della for- 
tuna che è capricciosa ed ingiusta, i secondi sono i pitocchi del- 
l'intelligenza che erra e si spenge, i terzi sono i pitocchi della 
bellezza che passa e decade. Ricorda che essi sono i tuoi fratelli 
prediletti. del Padre, che ti possono fare il maggior bene presso 
di lui. Inchinati verso di loro e sarai inalzato, mentre l’inchinarsi 
ai potenti della terra è la più degradante delle viltà. Perdona sempre, 
non una sola volta nè sette, ma settanta volte sette, perchè non si 
deve porre limite a ciò che si fa per amor di Dio. Perdona, perchè 
in quello potrai essere simile a Dio che è misericordioso, che è la 
Misericordia stessa. Perdona, perchè è l’unico modo per esser per- 
donati. Preferisci l’obbedire al comandare. Non, giudicare mai. Sii 
indulgente con tutti. Non essere severo altro che con te. stesso. 

Item: Non accampare la sciagurata e codarda scusa dell’ esem- 
pio del ‘mondo. L'amore di Dio è invincibile e non c'è nequizia 
d’uomini che possa sopraffarlo, quando vuole. Le circostanze non 
saranno una scusa nel giorno del Signore. Perciò hon indugiarti 
in oziose querimonie sul generale scadimento morale irrimediabile, 
sulla inutilità d’ogni sforzo. Codesta vergognosa scusa sarà buona 
in tutti i tempi, ma per gli svogliati e gli inetti. Comincia tu pel 
primo. Un solo esempio sincero val più di mille prediche faconde 
e solennissime. 

Item: Rinunzia alla ragione dove vedi che la ragione è impo- 
tente, poichè se ti ostini a servirtene dove non è più in grado di 
giovarti, anzichè renderle omaggio come forse credi, sarà la peg- 
giore delle offese che tu possa farle. 'Servirsi della ragione’ per 
giudicare le cose della fede è altrettanto stupido e ridicolo come 
pretendere di «servirsi dei sensi per percepire le idee. Le idee non 
hanno forma nè colore, eppure la loro esistenza non è perciò meno 
indubitabile, anzi è più indubitabile di quella delle cose, perchè è 
facilissimo persuadersi col ragionamento che esse sono in numero 
infinito, e ciascuna è eterna, semplice e immutabile, il che non ac- 
cade delle forme che. cadono sotto i sensi corporei. La ragione 
Stessa ti esorta a non adoperarla in ciò che oltrepassa il suo po- 
tere. E pertanto non credere che le verità superiori alla ragione le. 
son contrarie, chè anzi soltanto il seguirle è rationabi/e (Rom. XII, I, 


ja. Se credi che affermi troppo, io! 
credere a me “ma a fe medesimo. Prima di condan- « 


fÎ 


, di non esser ei da chi non la conosce: “ unum 
sterdum, ne ignorata damnetur , (Tert., Ap.I). Cerca e Lic SERA 
erai, domanda e otterrai, bussa e ti sarà aperto. Vedrai che non 4 
è contro la fede cattolica un solo argomento valido, una sola 
lezione plausibile, e in realtà tutte quelle che le si muovono de- 
rivano dal non conoscerla, tutte, niuna esclusa. 
| Quando sarai buon cattolico e praticherai quei precetti inimi- 
abili per i quali vincerai la morte con l’amore; quando saprai che; 
alle mani della morte non lascerai altro che la tua mortalità, et “ 
mors ultra non erit; quando la realtà dell’esistenza non'ti parrà 
più quel miscuglio di piaceri insulsi e bestiali e di dolori atroci e_ 
ingiustificati, quell’ assurdo mistero incoerente e insensato del quale, 
per loro ludibrio, son costretti ad accontentarsi gli empi e gli in- 
creduli; quando non temerai più nulla all’infuori di te stesso e ti 
sentirai tanto padrone della tua sorte che la tua costanza nel co- 
raggio, nella probità e nella giustizia non si turberà neppure dei 
suoi stessi smarrimenti, allora, amico, fatto intrepido e libero, sen- 
tirai orrore dello schiavo indocile che eri prima e vedrai insieme 
quanto eri impertinente e ridicolo, allora tremerai e riderai di te y 
stesso, come faranno nel giorno inevitabile i giusti, olive fruttifere, i 
su l’uomo che non chiese l’aiuto di Dio: “ Videbunt justi et timebunt x 
et super eum ridebunt , (Psat., II, 8-10). A 
| Questo è il mio testamento irrevocabile e con esso intendo re- 
vocata qualunque mia precedente disposizione contraria, volendo 

che questa sola abbia il suo pieno effetto. 

Scritto per intiero, datato e sottoscritto di mia mano. 


È 
A pa À Giosuè Borsi. ; 
i 


‘|’ TESTAMENTO SPIRITUALE. 


Londra, 30 aprile 1915. 


Nella vita di una nazione siccome nella vita di un individuo 
n.dobbiamo mai dimenticarci di riconoscere il predominio della . 
norale e della spiritualità sulle forze materiali fisiche ed esclusiva- 


ente intellettuali. Predominio, del resto, che non è possibile che 
in un ipuinosfera di libertà civile e religiosa. 


Bi W. J. CoLLins 


professore all’ Università di Londra. 


NEL VASTO MONDO 


GUERRAUEXPESTE 
(La Stampa). b 


Nisch è la città del contagio. Qua non si muore tra il rombo 
del cannone e il crepitìo della fucileria, nel tumulto, la fronte al 
nemico e il cuore ebro di entusiasmo; qua sì muore in un lurido 
letto d’ospedale, il corpo consunto dalle febbri e fatto immondo di 
purulenza, la mente ottenebrata dal delirio.... 

Quanti sono morti così? quanti ancora ne muoiono ogni giorno ? 
Io non lo so; ma pare che le cifre, che non conviene ancora ren- 
dere pubbliche, siano spaventose. Nel marzo scorso, in qualche 
giorno più tremendo di strage, la mortalità avrebbe raggiunto il 
settanta per cento rispetto al numero degli ammalati; e i decessi 
sarebbero stati circa duecento nelle ventiquattro ore.... 

Una disposizione delle autorità proibisce che le trattorie e ì 
caffè restino aperti in altre ore che tra le undici del mattino e le 
due del pomeriggio, e le sei di sera e le nove. Non si può cibarsi, 
non si può bere nè una tazza di birra — quando sì riesce a tro- 
varla — nè un caffè, all’infuori di queste ore: tutto il resto della 
giornata, trattorie, caffè, e, in genere, quasi tutti i negozi devono 
restare chiusi, per impedire gli agglomeramenti continuati di gente, 
i troppo facili contatti che costituiscono i mezzi primi del contagio 
e per dare modo di effettuare la pulizia e la disinfezione del locale. 
Questa pulizia non è mai troppo manifesta; ma sempre, entrando 
all’ora di colazione o di pranzo in una trattoria, ci sì sente avvol- 
gere da un’ondata soffocante di odori medicali: il cloro, l’acido 
fenico, il lysoform penetrano l’aria dei loro effluvi acri e disgustosi, 
che vi serrano alla gola, che vi fanno lacrimare gli occhi. Poi, se- 
dendovi a tavola, vedete i vostri vicini che traggono una bottiglietta 
d’alcool e ne versano nel piatto e nel bicchiere, e l’accendono, per 
la disinfezione con il fuoco; e su la fiamma fanno anche passare 
il coltello e la forchetta, e abbrustoliscono il pane... Non è certo 
la vista e l'attuazione di queste pratiche che possono valere ad 
eccitare l’appetito. 

Fuori, per le vie, sotto il cielo ostinatamente grigio, tra i ciot- 
toli smossi e il fango nerastro lungo le file delle case che pajono 


AA 
NONNI Ù) 


custodire 


ITS 


serrate, 


loro silenzio e con le loro finestre 


a gli ha amputato la gamba — si trascina faticosamente 


tristezza, avvolto ‘il suo mancherino in una benda nera ; e dietro 


» 


| Storpio.... Ma è una città, questa, o è un immenso spaventoso rifugio 
i d’invalidi, di vedove, di orfani, di appestati? E semplicemente e ter- 


- 


| ribilmente, l’altro volto della guerra: l’uno, il migliore, quello che 


infiamma gli entusiasmi, che eccita gli spiriti eroici, che seduce gli 
| anìmosi, è il campo di battaglia...: l’altro è questo, è Nisch, è la 


| rente degli appestati, con i veli neri delle vedove, con la desola- 


| che non ha più lagrime, che soffoca il singhiozzo tra le bende e 
. le gramaglie! È l’altro volto della guerra, quello che fa veramente 
paura, quello che è senza luci, fuorchè la lampada velata d’una 
| corsia del lazzaretto, e che ha una sola espressione, di orrore, di 
| attonito impietrato orrore. % 

. ». Nisch! capitale di guerra della Serbia! 

| E ancora mutili per le vie, e ancora barelle che recano .am- 
| malati, e ancora donne e bimbi a lutto. E passano frettolose, sma- 
i grite e con grandi occhi cerchiati dall’insonnia, le infermiere vo- 
| lontarie, venute d'America, d’Inghilterra, di Francia, con le missioni, 
‘in questi giorni: chè, prima, Nisch e la Serbia erano, per ciò che 
| sì riferisce alla sanità, abbandonate a sè stesse e ai loro duecen- 
Biotaro dottori — tanti ve ne sono tra i serbi — di cui circa la 
| metà sono morti sui campi di battaglia, di ferite, o negli ospedali, 
di contagio. pra n 
| Quanti morti? E chi conta le bandiere nere che pendono lungo 
le vie alle finestre delle case, lugubro segno del trapasso? 


5 


. . . . ” Li . . . 


._L’« ospedale della Torre dei cani ,! Una miserabilità nuda 
i grigia fetida raccapricciante, che si dilunga per corridoi gravi di 
ombra, che propaga per sale vaste e basse, dalle pareti lattee di 
calce, che si addensa nei cortili ove poche piante protendono esili 
raccia di rami verso il cielo immite, oscuro, quasi con un gésto 


la n . n . . . . Ni, . 
‘d’angoscia e d’implorazione. In queste sale, in questi corridoi, nei 


giorni più tristi del marzo scorso, i letti — miseri giacigli, senza 
lenzuola, senza cuscini — prima albergarono due malati ciascuno: 

fi cENoBlUn. — Volumi IV-V. Anno IX. Aprile-Maggio 19I1S. A i Ss 
di si 


x 
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"e tia 
nibtlubrari ian 


esolatà o un segreto di morte, qualche storpio — una 


lle ‘stampelle; e ‘il soldato, cui la cancrena, in seguito a una. 
ferita, ha roso il braccio, va lento, con gli occhi immoti e gonfi di 


| lui viene un altro ferito, avvolto il capo di bende bianche ; e poi. 
| due bambine, anch’esse vestite a- lutto ; e poi un altro soldato. 


| città trasmutata in ospedale, con la coorte sanguinosa lacerata mu- 
tilata straziata dei feriti, con la coorte stremata febbricitante mo- - 


zione degli. orfani, con la fame, con la miseria, con lo sconforto 
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poi, crescendo ancora, spaventosamente, il numero dei ricoverati, 
furono riuniti a due a due, perchè potessero, ogni due, contenere 
cinque ammalati invece di quattro. E accade che, quando uno dei 
cinque moriva, era tratto di tra gli altri, e deposto sotto il letto, 
in attesa dei monatti, per la sepoltura: e il suo posto, il posto 
ancor caldo della sua agonia, veniva subito occupato da un altro 
ammalato: da uno di quelli che attendevano che il lazzaretto po- 
tesse così accogliere anche loro. 

È la terribile sagra della Morte che s’imbandiera così, spaven- 
tosamente, nella capitale di guerra — capitale di sterminio ! 


Mario Bassi. 


# 


LL LIE 


La petite Suisse peut nous montrer par son exemple ce qui seratt 
digne de notre siècle. Elle prouve comment des hommes de races et 
de langues différentes, sans communaute d'origine, peuvent s' entendre, 
| vivre ensemble et méme s° unir pour former une seule patrie. Dans 
ses bureaux internationaux, elle porte le germe d’ une politique inter- 
‘nationale, d’une politique de raison, susceptible d’ un grand develop- 
pement. La petite Suisse a un grand but devant elle ; si éloigne qu'il 
paraisse, ne pouvons-nous pas y penser dès maintenant? C'est le seul 


rayon de soleil qui nous donne quelque consolation dans les tristesses 
de l’ heure presente. > 310, RIOLO 


dC pn 


Per ogni uomo, sl fattore che realmente ne determina il | 
| spirituale, sta nello spirito con cui egli compie i propri a 


CL) 


india rta sin 


i pur ’ilya dans le sien; on peuree les peuples à une lutte déses- 


hora o 4 I + \ x { Ta 


MRO PAGINE DA'MEDITARE “© “©0000: Cl 


gb. « QUESFAIRE? ; I 
, n & Tad Pea 

» ; i 1A 

Le tambour bat, la levée en masse enlève le mari à sa femme, 
bo: 


le père à ses enfants, à la famille son seul soutien. L’homme doit 
aller défendre sa patrie; il ne reviendra peut-étre jamais, ou,ne . 
rentrera au foyer qu’avec les membres mutilés. En pleurant et le di: 


coeur déchiré, les siens le Negardent s’ éloigner; ils pensent avec >» ì: 
stupeur à l’avenir de misère qui s’annonce à l’horizon par les si-.\ 08 si 
nistres lueurs des torches de la guerre. Le commerce et l’industrie c SO 
sont arrétés; on ne donne plus de travail, on retire méme peu à © be. 
peu leur gagne-pain à ceux qui avaient encore quelque occupation. i 
Personne ne veut plus payer, les banques renvoient leurs clients + SA 
à vide; la débacle et la famine frappent à la porte. La différence || | 
entre riches et pauvres s’accentue et agrandit toujours plus l’op- È N} 
| position des classes sociales, et déjà l’ont voit poindre la révo- 0° 
lution. : a 

. Sur les champs de bataille, les terribles engins modernes inois- i De 
sonnent l’élite des peuples civilisés. Pères, fils, maris et frères sont | °° 
tués ou estropiés, peut-étre par les mémes soldats qui se feront DU 

| ensuite loger dans leur' famille. On évalue à 60 °/, le chiffre des. | È; 
morts et des blessés. On entasse péle-méle les blessés avec les Mo 
cadavres, ou bien on les transporte dans des vagons è bestiaux, | fi. 
de sorte que bien des hommes meurent qu’on aurait pu encore |. 
sauver. Nécessité n’a pas de loi. Dans sa folie belliqueuse et dans E Su 


| sa lutte désespérée pour l’existence, chacun des Rojugerante s’attend 
à subir un traitement cruel de la part de son ennemi et s'’empresse 
de faire encore più Ce qu’on appelle le droit des gens et de la 


| guerre n’est plus qu’un fantòme. Quelle ironie et quelle: contradiction fo 
dans ces mots: droits de la guerre! La neutralité est violée sur 75008 
terre et sur eau; une nation accable l’autre de reproches et de |||. 
| protestations, chacun ‘ voyant, comme dit l’ Evangile, le brin de dI 
. paille qui est dans l’eeil de son frère, sans s’apercevoir de la poutre | Ù 
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fendent ou non, sont achevés à coups de pied, à coups de crosse 
ou bien ils sont honteusement mutilés. Coupables et innocents sont 
sommairement jugés. La propriété privée n’est plus respectée, des 
villages et des villes entières sont anéantis avec les malheureux 
qui n’ont pu fuir. La fureur et la haine ne font que grandir. L’ins- 
titution de la Croix-Rouge n’offre. que de petites oasis dans cette 
terrible tempéte, dont la trace est marquée par des cultures, des 
ponts et des chemins deétruits, des cadavres d’ hommes et de 
chevaux, des blessés mourant loin des leurs, des villages précé- 
demment prospères transformés en monceaux de ruines fumantes. 
Qu’on fasse la guerre de cette facon chez les nègres barbares, c’est 
connu; mais on ne s’attendait vraiment pas à voir les mémes hor- 
reurs chez les peuples qui se disent chrétiens et porteurs de la civi- 
lisation. C'est une honte, un péché d’ingratitude contre notre cul- 
ture privilégiée et que l’ordre divin des choses ne saurait manquer 
de punir. Les conséquences de cette guerre dépasseront ce qu’on 
n’aurait jamais pu prévoir; elles seront un chatiment pour 1’ Eu- 
TOpée;..;. i 
Au centre de la mélée se trouvent la France et l’Allemagne. Il 
est malheureux'que ces deux nations de culture si avancée aient 
à y perdre le meilleur de leurs forces et de leurs intelligence. 
L’Angleterre et la Belgique n’ayant pas le service obligatoire, la 
Russie et l’Autriche-Hongrie avec leurs populations essentiellement 
agricoles, se ressentiront moins de la guerre actuelle; il serait donc 
naturel que les deux premières puissances prennent elles-mémes 
l’initiative des pourparlers pour la paix. 
Toutefois il faut bien distinguer entre les atrocités et les maux 
‘ qui sont l’inévitable conséquence de toute guerre et ceux résultant 
du fanatisme ou de la.cruauté de quelques officiers ou soldats. 
‘ Les premiers ne peuvent pas former l’objet d’un reproche entre 
les nations, étant donné que ‘ces dernières sont également: respon- 
: sables de la guerre. Quant aux autres conséquences, il faut se rap- 
peler le proverbe: Dans chaque troupeau, il y a une brebis galeuse ;. 
le nombre de celles-ci grandit naturellement avec le nombre des 
troupeaux. Il n’est guère possible d’empécher entièrement cela. Dès. 
que ces atrocités sont sévèrement interdites et réprimées par les 
chefs militaires et les gouvernements, ii faut se garder de les im- 
puter à la nation elle-méme; car faire contre elle une campagne 
î i haineuse serait une'souveraine injustice. 
Non seulement la misère générale grandira sensiblement avec 
la durée de la guerre, mais aussi les actes de cruauté isolés de- 
(o ._viendront plus nombreux. Le vernis de la civilisation s'en va è la 
È longue. Les soldats appelés en seconde ligne sont moins disciplinés 


nu Meri 
se, PALATI 


VARO RATTO e i 
AT O I CAERT ‘ 2% Ò PELI 


E sl ineliement le EST de ceux : qui Doni de travail. On les. 0 
‘enverra se battre è la frontière essentiellement pour se débarrasser 
 d’eux et les empécher de fomenter l’ émeute; la ona des troupes . 
«n’en deviendra pas meilleure. ; th 
Puissent les legons de la guerre actuelle EER à jamais im- 

possible le retour des conflits armés en Europe! Il est certain qu'un || | | 
jour cela OSE la conscience prendra le dessus sur l’utilita- 

risme brutal qui n’ envisage que le moment présent. Ce voeu est 
certainement celui de tous, surtout actuellement, devant le spectacle 
de la plus terrible des guerres; il faut de suite, et pendant que la 
guerre dure encore, travailler è sa réalisation. 

. Une grande responsabilité de la terrible situation actuelle in- 
combe è /a presse. Meme aujourd’hui encore il y a des Journalistes. © 
qui se plaisent è mettre de l’huile sur le feu pour se rendre inté- 
ressants par leur attitude chauviniste, en faisant l’éloge. des procédés 
malhonnétes de l’ espionnage. ou en excitant les idées révolution- 
naires en pays ennemi, augmentant les haines et égarant l’opinion 
publigue jusqu’à ruiner les bons sentiments qui lui restaient encore, 
et rendant ainsi le rétablissement de la paix d’autant plus difficile. 

Ils s’efforcent méme de semer la: désunion dans la population des 

| pays neutres, voulant les amener à briser leur lien fédéral, faisant — 
tout pour nuire AUX bons rapports entre les gouvernements des. 
pays neutres et entre ceux-ci et les belligérants. Une telle tendance 
témoigne d’un esprit méprisable; elle est on ne peut plus dange- 

| reuse et ne peut étre jugée assez sévèrement. D’une part, une telle 

presse, n’est plus l’ éducatrice du peuple, elle joue le ròle du dé- 

magogue; d’autre part, son action est stupide, car c’est seulement, 


| avec et par les pays neutres que les pays belligérants peuvent faire di H 
encore un peu de commerce et empécher ainsi la stagnation com- “oi 

| plète de leur industrie. Etant donnée la grande importance de la 2A 
| presse, la plume du journaliste et du rédacteur en chef équivaut bra 


à la force d’une armée. La presse peut donc faire empirer ou di- 
| minuer les maux de la guerre, étendre celle-ci è une durée illimitée 
ou préparer le terrain pour une équitable et rapide conclusion de 
| paix, délivrant ainsi les peuples du cauchemar de la famine, de 
| leur misère énorme...... 

i: puerta : | Georges WETTSTEIN. 


|’ (Dal volume La Crise Européenne, 2* edizione). 


Pro charitate humani generis. 


i si . Diverse e torbide vicende — dopo che erano state frustrate tutte 
«le speranze di una “neutralità non mercanteggiata » che avrebbe 
potuto mettere foce alla mediazione per una pace liberatrice e ripa-. 
ratrice — hanno precipitato in questi ultimi giorni gli eventi, e il. 
campo già sterminato della strage e della devastazione si allargherà, 
ahimè! forse oltre ogni previsione... 

La storia dirà se tali speranze meritavano sorte ‘siffatta, e se 
più di esse non fosse chimerica la presunzione di meglio operare 
| procedendo altrimenti; dirà se più puro, più devoto, più illuminato 
non fosse l’amor di patria di noi pacifisti, coerenti e costanti, dî 
quello di coloro che lo schernivano — e giudicherà. i LI 

Colpiti profondamente in una delle più vive aspirazioni che, 
anche nel vortice della tormenta che squassa tutta l’ Europa, ci Ù 
| sembrava ancora realizzabile; consci che non ci sarebbe consentito 
neppure di esprimere liberamente da queste pagine tutto il nostro 


cordoglio, per un istante abbiamo pensato di sospenderne la pub- 


blicazione sino all'avvento di giorni meno tristi. Ma poi, riflettendo 


| che da quando è scoppiata l’ orrenda conflagrazione, la nostra Ri- 


vista ha potuto essere considerata come uno dei pochi rifugi di 


quello spirito di umanità che ora sembra scacciato da tutti î paesi, 


“ specialmente dall’armata delle penne ,,, forse più feroce ancora | 


— come ben dice il nostro Romain Rolland — delle altre, abbiamo — 


. vinto di un subito ogni peritanza. Continueremo quindi l» opera. ‘4 


| nostra di pace e di fratellanza; perdureremo nella nostra qua : 
| disperata, ma non vana fatica. Chi sa che, dal deserto che s 
fatto intorno a noi, questa vox clamans non possa un giorno essere net 


meglio udita di quelle che. ora hanno saputo eccitare E Mavola re; | 
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‘sì dalle fondament ‘Se non ole ignominiosamente — 
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Proc amore e segnaleremo le manifestazioni di vai è 
solidarietà fra uomini e collettività che si trovano fra di loro in pr 
lotta; e faremo sempre, ovunque opera di serenità, di verità, di ue 
| raccostamento, combattendo soprattutto i malefici effetti dell’ odio 
| e delle menzogne internazionali. Anche gli sforzi che qua e là si 
vanno compiendo per salvare l’unità morale dell’ umanità avranno. 
nella misura del possibile il nostro concorso e quello dei nostri; 
| e — facendo tesoro dei luminosi esempi di ardente carità e d’ instan- 
cabile e multiforme assistenza di questa mirabile Svizzera che si 
prodiga in opere di nobile pietà e di civiltà per tutti i Paesi belli- 
geranti — ci dedicheremo anche ad alleviare qualcuna delle grandi si î 
miserie che ci toccano più da vicino. Fra 1° altro, ci presteremo 
— mercè l’appoggio dei non pochi amici e corrispondenti del 
 Canobium e dei molti aderenti alla propaganda per la “ Lega dei Paesi 
neutrali , — per la corrispondenza fra i prigionieri di guerra; per: 
ricerche di militari e civili scomparsi, e per altre forme di aiuto. 
| e di conforto delle vittime dell’ immane conflitto. i 
Così, mentre con la voce della Rivista ci studieremo di por- 
gere qualche sollievo alle anime oppresse che ormai in quasi tutti 
| i Paesi sì sentono soffocare in un'atmosfera di violenze; di sospetti 
e di rancori, e che troveranno qui un più spirabil aere; coll’ opera 
o procureremo di essere dei buoni Samaritani sempre pronti a sten- 
dere una mano fraterna ai caduti, senza domandar loro donde ven- 
‘ gono e quale lingua parlano: anche il nemico, nostro prossimo! 


l Milano, 31 maggio 19IS. 


+ . LA DIREZIONE. 
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CONFERENZA INTERNAZIONALE 


Nei giorni 27, 28 e 29 del corrente maggio si tenne a Berna 
nei locali del Bureau de la Paix, per iniziativa della « Ligue pour 
la défense de l’ humanité » presieduta dal Dr. R. Broda, una Confe- 
renza internazionale, alla quale parteciparono circa 50 rappresen- 
tanti di diverse Società di paesi belligeranti e non belligeranti. 
Quella della “ propaganda per una Lega dei Paesi neutrali » era 
rappresentata da suo promotore Enrico Bignami. i 

Questa Conferenza è riuscita assai interessante per ogni ri- 
guardo. Le risoluzioni, dopo ampia discussione, furono tutte votate 
ad unanimità (eccezione fatta per la 8*' che fu approvata soltanto 
a maggioranza). Le diamo nel testo originale. 


1° L’Assemblée- internationale des délégués représentants des associa- 
tions de progrès social et moral de France, d’Italie, d’Angleterre, de 
Russie, d’Allemagne, d’Autriche, de Suisse et de Hollande exprime ses 
sentiments de vive reconnaissance au peuple et au governement suisses 
pour leur application généreuse des principes humanitaires et particuliè- 
rement pour les soins accordés aux internés civils, aux évacués et aux 
grands blessés. Elle les remercie d’ avoir maintenu une tradition huma- 
nitaire et désintéressée à travers toutes les horreurs de la guerre. et 
d’avoir ainsi montré aux générations futures un exemple de solidarité 
humaine. 


2° L’Assemblée internationale des délégués émet le voeu que l’idéal 
de l'’humanité, ses bases historiques et 1’ évolution de l’ humanité vers’ 
l’organisation de la famille des peuples civilisés, trouvent leur place dans 
le programme scolaire de tous les pays et qu’ils complètent 1’ enseigne- 
ment d’un patriotisme national qui vise l’ épanouissement pacifique de 
toutes les forces de la patrie; ceci pour créer un contrepoids, dans la men- 
talité des masses, contre les instinets de guerre offensive. 


3° Que la sainteté des traités soit entourée de toutes les garanties 

morales (opinion universelle) et matérielles (justice supernationale) afin 

AS d’assurer la répression pratique par la conscience universelle organisée 

Ei: des actes delictueux tels que violation de traités de neutralité et ruptures 
: injustifiées de conventions internationales. 


4° Que les traités de paix futurs ne disposent des populations 
qu’après avoir organisé une consultation sincère de citoyens ou citoyennes 


sorti ‘que | le IA di guerres lafines de a et de liberatidn puisse 
re évité. Les Etats garantiront aux nationalités comprises dans leur 3 
territoire. l’ égalité civile, la liberté religieuse et le libre usage de leur. 
Bangue TIRICTI tcp ti cd 
pr . . 


È 5% Qu’'au lieu de propager des haines durables entre les peuples pi 21) 

(ibi tells nous menaceraient de guerres nouvelles encore plus scienti- dj 

fiques, encore plus horribles que la guerre actuelle) par la description |. 

systématique de cruautés attribuées à l’ennemi, il conviendrait de pour- È 

suivre la répression prévue à la troisième pesalition contre les auteurs 

coupables de cruautés qui seraient établies devant la Justices internationale. <///.0° 
‘6° Que la haine durable entre les peuples, qui fréquemment naît et 

se propage par la destruction et la dégradation de monuments de grande! 

valeur historique et artistique, soit, dorénavant, autant que possible éli-. 

minée par un accorde commune des belligérants tendant à ne pas utiliser 

ces monuments dans un but militaire (Convention de La Haye 1907, art. 27) i 

et que spécialement les démarches faites à cet effet par la Ligue italienne. n) 

« pro Humanitate » aient le succès désiré. i 

Rav 7° L’assemblée internationale des délégués exprime ses vives sym- 

‘pathies pour le programme minimum relatif à la paix durable de l’avenir i 

qui a été voté à La Haye, au mois d’avril, par l’assemblée internationale 

convoquée par le Conseil néerlandais contre la guerre. , 


8° L’influence collective des femmes de tous les pays étant l’un des 
plus puissants facteurs de nature è empécher les guerres, les femmes 
ne pouvant d’autre part exercer une pleine responsabilité et une influence 
effective que si elles jouissent des mèmes droits politiques que les hommes, 
cette Assemblée souhaite l’ égalité politique des femmes et des hommes. 

9° (catmatica d’ une décision du Congrès international des femmes. 
pour la paix, qui a eu lieu à La Haye): ui 

Les fèmmes participant à cette conférence internationale protestent 
contre la folie et les horreurs de la guerre, détruisant inutilement tant 
de vies humaines et le fruit du travail morale des siècles. 


|. 10° L’Assemblée émet le voeu que l’anarchie internationale soit pro- 
Cda éliminée par l’organisation évolutive de la grande république 
maine de toutes les nations civilisées, comprenant tous les peuples, 
i que soit leur régime politique, républicain, monarchique ou autre: 
n organisant d’abord la /ustice supernationale, qui tranchera tous les 
i onflits juridiques, sanctionnera tous les delits internationaux et perfection- 
d’année en année l’organisation de la Société juridique des peuples 
isés au point de vue de toutes les relations commerciales, civiles et 


II° I fsdeibiso sterpnonale des délégues recall) îà ri étude | 
| approfondie et à l’appréciation sympathique de l’opinion les propositions | 
«de M. Umano pour la création d’un ordre positif de droit public comme 
| base des relations internationales. 


t ? 


PTC 


12° Il est hautement désirable de voir aboutir dès à présent la consti- 
tution de puissantes sociétés financières et syndicales poursuivant le but. 
| de faciliter la reconstruction rationnelle des villes, villages et maisons | 
isolées détruites au cours de la guerre actuelle sitòt disparus les risques 
à courir du fait des hostilités existantes. a È 


"130. L’Assemblée émet le veeu que l’opinion universelle — éveillée à 
la compréhension des dangers qui menacent les intéréts collectifs et 
l’avenir de l’ humanité — se décide à favoriser l’ action méthodique et 
‘concordante de toutes les associations de progrès moral et social de tous 
les pays, unies en vue d’une défense commune du patrimoine humain 
et de la préparation d’une paix durable et générale par l’organisation 
. juridique de la Société des peuples civilisés et en vue de la préparation 
—. d’un Comité mondial d’entente de ces associations; que le Comité de la 
Ligue pour la Défense de 1 Humanité et pour l’ Organisation de son 
Progrès, dont le siège est en Suisse. (60, avenue de Rumine à Lausanne), . 
s’élargisse — par l’adjonction de délégués d’autres association de progrès 
moral — en une Commission Partanna pour la frena des intertta 
 menacés de l’ humanité. — “ine 3 


CONSENSI ED APPUNTI 


-H. Clément 
(pg de Philosophie au Lycée de Auxerre. 


Au milieu des circostances douloureuses où l’ Europé prépare 
ses destinées nouvelles, il m’est agréable de trouver dans la so- 
ciété d’études que vous avez fondée les éléments de cette colla- 
boration si précieuse d’idées par laquelle se prépare le règne des 
| bonnes volontés, ce gage d’espérence pour la paix véritable de 
| demain et l’avènement d’une conscience humaine, épanouie dé 
mais hors de la sphère trop étroite des intéréts. S'il y a tiece. 
— demeures dans la maison de Jupiter, que ce soit l’oeuvre du gig: 


ns des peuples à vivre. pour P'honneur ‘comme pour da 2 gioire 
mm ne du progrès. ti 


| Plaise à Dieu que tout ce qui fait sutoura' ini Boh sucdra 


Evie trouve dans les déstinées propres auxquelles elle va livrer 


leur cours une soulution conforme à nos meilleurs désirs. Par 
‘l’action que vous étes personnellement préoccupé d’exercer en 
faveur de la paix, ‘parmi les Pays neutres et — autant qu’il peut pa- 
‘raître opportun — parmi les belligérants eux- mémes, vous nous prou- 
vez assez combien ce vceeu est pour vous le premier, pour que je me 


réconnaisse le droit de l’inscrire avant tous, fàt-ce dans une lettre. 


qui veut vous témoigner mes souhaits tout personnels: “ Quel que 
soit le sort du conflit engagé sur nn aussi vaste théatre, il n’est con- 


testable pour personne qu’il doit consacrer à jamais le respect des. 


‘traités et l’indépendence des peuples. Toute autre paix ne serait 
qu’une paix boiteuse ou débile, pour tout dire, dui une trève pro- 
visoire , i 

Da fui coeur à vous et aux votres. 


MAINE Alina Dr. N. A. Nilsson 


È (Oerebro, Svezia). 


| +...Quale abbominevole guerra!... Il nostro dovere morale ci. 
SS di far comprendere a tutti Suale delitto commetta una na- 
zione civile non ricorrendo nel ventesimo secolo, in caso di con- 
flitto, all’arbitrato. Non è possibile che l’umanità possa dimenticarlo 
o perdonarlo... 
Io penso che sia giunto il momento di por fine alla guerra e d’in- 
‘fluire fin d’ora, con un intervento indiretto, sulle condizioni di una 
pace durevole. Io credo che sarebbe possibile, bello e giusto che. 
gli amici della pace ottenessero sin d’ora in tutti i Parlamenti una 
dichiarazione solenne in favore dell’arbitrato obbligatorio tra tutti 
i popoli civili perchè la guerra sia resa impossibile nell’avvenire. 

Questa dichiarazione è necessaria per l’umanità come lo fu la 

dichiarazione dei diritti dell’uomo nel 1789. 

| Per il resto, il mio | pensiero è è 
mandato. 


i “a MI i Dr. Gennaro Avolio 
20 iN (Direttore de “ La Nuova Riforma , Napoli). 


| Dichiaro di aderire alla Pieri per la “ Lega dei (Ai 


esposto nell’appello che vi ta DI 


, 
’ 
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neutrali , plaudendo all’umanitaria iniziativa è facendo voti ch’essa 
conquisti in ogni Paese la pubblica opinione e segnatamente il po- 
polo. 


R. Nussbaum 
(Genève). 


SII Votre idée d’une coalition des neutres est extremement 
séduisant et mériterait de fair son chenin. Malheureusement, je 
«crains que la circulaire que j'ai sous les yeux ne lui barre la route, 
en accumulant davant elle les obstacles. 

Ne vous semble-t-il pas qu’il serait préférable de développer 
l’idée d’une coalition des neutres, exclusivement, et sans méler à 
cette idée, je dirais méme à cet idéal, d’autres considérations ex- 
trémement discutables ? 

Ne croyez vous pas q’une circulaire qui définirait avee pré- 
cision ce qu’il faut entendre par “ neutres ,, qui dirait sur quelles 
bases ces neutres seraient coalisés, c’ est è dire quels seraient leurs 
devoirs et leurs droits; qui’ établirait clairement quels maux cette 
coalition se proposerait d’ épargner à l’humanité et quels bienfaits 
elle lui procurerait; ne pensez vous pas qu’une circulaire réduite 
au développement de cette seule idée — serait plus efficace et réu- 
nirait un beaucoup plus grand nombre ‘d’ adhérents? 


Hans Ryner 
(Paris). 


Jai lu avec la plus grande attention vos communications con- 
cernat la Ligue des pais neutres et j'ai longuement médité sur 
. votre projet. Je rends un hommage ému à la beauté de vos inten- 
tions. Mais tout gouvernement est un animal si grossier! Il ne 
NOEC qu’à s’arrondir et s’engrasser. Il n’examine les moyens 
qu’ au point de vue de leur efficacité, non de leur moralité! Je ne 
puis accorder aucune confiance è aucun Leviathan; è plus forte 
raison à aucun troupeau de leviathans, 

Certes, je puis me tromper. Mais, dés qu'il s’agit de gouver- 
nements, le pessimisme a raison 999 fois sur mille; dès qu’ il s’ agit 
de gouvernements, le pessimisme, pratiquement, a toujours raison. 

. A vous, mon cher confrére, malgrè le désaccord sur les moyens; 
en toute fraternité d’intentions pacifiquesl... 
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; dt Coll’ intervento di 31 delegati, ‘dal 7 al ro DAG u. 5. ebbe luogo — 

all’ Aia una riunione internazionale promossa dalla “ Nederlandsche 

. Anti- Oorlog Rad , — riunione alla: quale il Comitato della pro- 

ti | paganda per una La di Paesi neutrali era rappresentato dal 
. suo membro prof. Augusto Forel. Dopo una larga discussione, gli. 

È intervenuti hanno adottato’ all'unanimità il Progratima-rainithutn, 

Hi annunciato col seguente 


"4 


MANIFESTO. 


, 


. Le monde entier demande que lorsque cette terrible guerre Mi 
sera terminée, suive enfin l’ère de la paix établie sur des bases h 
| durables. C'est la le désir des citoyens appartenant aux nations 

i iciigerzines: c'est aussi le désir de ceux des nations neutres: tous, 

; ils ont souffert par la guerre et celle-ci a apporté ainsi la preuve 

. cruelle que désormais les intéréts de 1’ humanité sont bien solidaires. 

{ Ù, Qui désire une paix durable doit s ’efforter d’ éloigner les causes 

|’ qui ont conduit è la guerre. 
Comment cette catastrophe universelle a-t-elle été Snai 

On peut discuter sur ses origines profondes, sur la connexion de 

. la guerre avec la structure de notre, système social, sur le role 

: joué par la lutte des nationalités, sur les circonstances immédiates 
}: qui ont déterminé le conflit, sur la part des responsabilités per- 
i sonnelles. Mais au sujet de certaines causes générales, il ne. pros 
|. y avoir de doute. 


age 


«Le fait de n*avoir pas respecté la liberté des nationalités et. 
de leur avoir refusé l’égalité des droits, a créé une tendance à 

l’aggression et a développé les |passions nationalistes. Les provo- 

cations d’une certaine presse sans conscience, toujours à l’affùt du 

sensationnel, et soutenue par ceux qui tirent intérét des industries. 
È de la guerre, ont empoisonné les. relations des peuples, malgré 

À l’amour de la paix si souvent proclamé et dont l’ existence est in- 

| contestable dans le coeur des hommes. 

4 La politique d”expansion associée aux tendances impérialistes, 
i les rivalités aigués pour monopoliser les marchés et s’ emparer des Niba: 
| colonies on fait naître de dangereux antagonismes. pe 
( si dA organisation RS, Du Molde a, dé loîn, été dépassée Da 


IRE CET i rey 


a 
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le développement rapide de l’interdépendance entre tous les intéréts 
nationaux. Malgré les progrès du droit international, c'est dans 
l’anarchie internationale cependant que nous avons vécu. La re- 
connaissance du respect dù au droit est loin d’avoir été universelle. 
L’oeuvre des conférences de La Haye est restée inachevée. Il nous 
a manqué une “ machinerie ,, pratique pouvant réaliser la conci- 
liation des intéréts en conflit. 

L’accroissement continu des armements, loin de garantir la 
paix, a engendré une atmosphère de méfiance et d’hostilité; il a 
poussé à se servir de ces armements pour abattre l’adversaire et 
pour anéantir la prospérité des concurrents commerciaux. La 
croyance en est résultée que la guerre était inévitable et cette 
croyance a paralysé les efforts de ceux qui s’ opposaient aux forces 
conjurées pour la guerre. 

Le système de la politique européenne, tout entier dominé par 
l’idée de l’équilibre, loin d’avoir été une sécurité pour la paix, a, 
intensifié au contraire les oppositions d’intéréts et transformé tout 
conflit local en un danger pour la paix générale. Dans les ténèbres 
de la diplomatie et des traités secrets, la tension s’est accrue 
jusqu’à devenir intolérable. 

C'est è tout cela qu’il faudra s’ efforcer de mettre fin. L’ occasion 
en sera offerte au moment de la conclusion de la paix — une oc- 
casion qui ne reviendra peut-étre plus jamais. 

L’assurance d’une paix solide et durable et la réforme de la 
politique mondiale intéressent l’ humanité entière. C'est pourquoi 
une conférence universelle de la Paix, une troisième conférence de 
La Haye, devra compléter les négociations de la paix, lesquelles, 
en premier lieu, doivent incomber aux belligérànts eux-mémes. Ce 
n’est pas suffisant! Les peuples eux-mémes ont leur mot à dire. 
Le vieux régime créé par les hommes d’Etat professionnels a fini. 
Pour instaurer un régime nouveau tous les hommes de bonne vo- 
lonté doivent coopérer. i 

Tous, sans distinction de nationalités, de religions, de. partis 
politiques ou de situations sociales, sont invités à se joindre è nous: 
les chefs politiques et les chefs intellectuels de l’humanité, dont la 
mission est de prévenir de nouvelles atteintes à notre civilisation 
commune; les hommes du travail pacifique, ceux qui concentrent 
leurs efforts sur les organisations internationales'et doivent vouloir 
protéger leurs créations contre des destructions insenséesj les. 
femmes, dans le pouvoir grandissant desquelles nous reconnaissons 
un espoir nouveau pour la paix; les masses qui ne voudront pas. 
étre conduites une nouvelle fois au massacre et à la mort; — tous. 
doivent coopérer, car tous sont solidaires. 


r n des loîs rabibrialea concordantes à promulguer DAR les 
4 | différents Etats. Mais ce qu’il importe en méme temps, c'est qu’une. 
|. transformation soit apportée à l’esprit lui-méme, afin que l’esprit | 
‘infuse sa force et sa vie à la lettre des textes et qu’ainsi, après ao 
l’écroulement auquel nous assistons de toutes les vieilles idées, il 
. fasse surgir un monde nouveau. ‘di 
: Pour accomplir l’ceuvre qui vient d’étre définie, c'est l’appui Bri 
4 du: monde civilisé tout entier qu’il s'agit maintenant de gagner. Ab) 


PROGRAMME MINIMUM. — “TR 


1. Il n°y aura ni annexion, ni transfert de territoire contraire aux |. 
A intéréts et aux voeux de la population; le consentement de celle-ci sera | 
. obtenu, si possible, par plébiscite ou autrement. Les Etats garantiront 
| aux nationalités comprises dans leur territoire 1’ égalité civile, la liberté 
| religieuse et le libre usage de leur langue. i 
i 2. Les Etats conviendront d’ introduire dans leurs colonies, protectorats 
: et sphères d’influence la liberté commerciale ou tout au “moins l° égalité 
| de traitement pour toutes les nations. LIE 
| ‘3. L’oeuvre des Conférences de la paix tendant à l’organisation pa- |. n ) 
| cifique de la Société des nations sera développée. La Conférence de la 
: paix sera dotée d’une organisation permanente et aura des sessions pé- 
| riodiques. Les Etats conviendront de soumettre tous leurs différends à 
© une procédure pacifique. Dans ce but, à còté de la Cour d’arbitrage de 
‘La Haye, seront créés: a) une Cour permanente de justice internationale; ‘ 
b) un Conseil international d’enquéte et de conciliation. Les Etats seront ‘ I, 
tenus à prendre, de concert, des mesures diplomatiques, économiques ou. 
militaires, dans le cas où un Etat agirait militairement, au lieu de sou-. 
mettre le différend à une décision judiciaire ou de recourir à la médiation | i 
du Conseil d’enquéte et de conciliation. VE DR 
Di 4. Les Etats conviendront de réduire leurs armements. Pour faciliter : 
la réduction des armements navals, le droit de capture sera aboli et la - 
. liberté des mers assurée, — i 
19 ù 5. La politique étrangère sera soumise à un contròle ta des 
10 Parlements. Les traités secrets seront nuls de plein droit. 


. 


Prima di sciogliersi, gl’ intervenuti si sono accordati per la crea-. 

zione di una “ Organizzazione Centrale per una Pace durevole , 
| risiedente all’ Aia e rappresentata da un Consiglio internazionale 
 cheè in via di formazione. — Per schiarimenti rivolgersi al signor 
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CA PIÙ ALTO DEL FRAGORE DELLE ARMI.... 


Ce sera toujours un devoir confra- 
ternel de contribuer, toutes les fois que 
nous le pourrons, à tout acte qui montre 
au milieu de la démence des nations en 
lutte, l’unité persistente de la pensée 
humaine et l’union secrète de ses meil- 
leurs representants. 


Romain RoLLAND. 


Nel precedente fascicolo abbiamo fatto menzione del messaggio 
(Paschale praconium) che alcuni giovani democratici-cristiani hanno 
rivolto ai loro compagni di fede. Ad illustrare ed avvalorare il 
loro pensiero,. mentre si faceva sempre più grave. l’ atmosfera, 
un “ vecchio democratico-cristiano , di Torino ha pubblicato, col 
titolo Per la sincerità, un breve opuscolo vibrante di fede e ‘di 
carità, dal quale. stacchiamo alcuni brani: 


‘ Una piccola schiera di giovani amici, scambiati i loro pensieri sulle 

miserabili cose della guerra, deliberarono di affermare ancora una volta 

la loro coscienza cristiana dirimpetto alle follia delittuosa che va deter- 

minando una profonda alterazione del senso morale, quasi non bastas- 

fu sero le ruine per tante contrade, tutte in una volta, come non mai. 

Con queste disposizioni di animo e fermi di voler essere ciò. che 

sentono di essere, questi giovani si fecero. ad esaminare, con malinconica 

VI mansuetudine, la discordia dei pensamenti, l’irruenza delle passioni, la 
sottomissione inconscia alle frasi fatte, la manchevolezza di fronte al 
ba, pregiudizio, la superstizione delle formole, la facile arrendevolezza. al 
fatto compiuto, il falso amor proprio in cospetto all’opinione, pur rico- 

X ‘ nosciuta in pieno traviamento, la facilità di giudicare unilateralmente, 
tape. anche inconsapevolmente sul primo aspetto delle cose e di cedere, allu- 
SI VAL | cinati, a suggestioni che non proveugono dalla persuasione vera, ma da 
6, un sentimento incompleto, talora frivolo, talora erroneamente interprete, 
: per generosità o per debolezza, di apparenze che si colorano con il pregio 
di nobiltà, di virtù, di dovere. ‘ (a i i 

Scrivi «ancor questo, ignobile, netanda guerra! \ 

x! La tua livida figura nasconde a tante brave anime il ciao della” 
vita; di ciò che è vita lassù e quaggiù. Mentre la terrena esistenza è 
dono di Dio; destinato ad olocausti spirituali, tu la deformi in un igno-. 


violentando ‘nel loro presse Tuilme che per te cia dimen $ 
vina. pain © riboccante di odio, viene miseramente meno alla 


’ 


Ee corrompi gli spiriti « destinati ad amare; e tanto li deformi che essi it 
È | cresciuti per le gentilezze, per le visioni, per le attività feconde, le con- mt. 

| templazioni divote, si buttano al tuo simulacro: di splendori che celano 
corruzione, di barbagli che si tingono di sangue, di eroismi che sanno 
% l’omicidio, di accorgimenti che sono insidie, di volontà che sono deva- 
|». stazioni, di imposizioni che sono oltraggi, per rintracciarvi un rinnova. 
mento della virtù, fin che, sorpresi di non saperle più suscitare in sè 
nel nome di una fede nello spirito decorano la forza, senza accorgersi 
che umiliano la loro dignità, mettendola al livello del cozzo feroce in 
cui si affermano le superiorità .animalesche. 

I giovani amici fremettero di questi pensieri e li respinsero, renden- 
dosi conto del greve velo dal quale gli intelletti sono coperti durante una 
vicenda spaventosa, detestabile, ma che con sè reca tante cagioni di sgo- 
‘mento. I cervelli turbati da uno scompiglio in cui il diritto alla morte 
primeggia il diritto alla vita, in cui non conservare l’esistenza, ma to- 
glierla, è fatto dovere; e più nella criminosa opera si persevera meglio 
sì adempie l’oscuro comandamento; e dai corpi mutilati, dalle mura in- 
frante, dalle campagne sconvolte sembra non uscire che il grido iniquo 
di una umanità delirante di suicidio, si annebbiano nella maledizione e 
| Paccettano come legge della terra. Poichè il cielo non lo vedono più, altro 

che per distinguervi nuovi strumenti della strage che colpisce gli inno- 
centi, gli inermi, i pastori in traccia delle poche anime ancora sizienti, 
. gli infermieri, i medici, le pie suore cercanti nel turbine se non è troppo. 
inferiore alla realtà orribile, o tarda, o vana, o forse ancora più crudele 
la loro misericordia. di 
E, volgendo in mente queste lugubri immagini, questi giovani si chie- | 
| sero: « ma perchè? perchè i nostri amici non sono con noi? O non ve- 
diamo noi, o non vedono essi. Quello che noi sentiamo non lo BERtoro, 
fessi» < 
: Sì, lo sentono. Ma un’etica nuova li ha pervasi. È passata, come 
. bollente pece, sul loro senso morale ed è combusta in essi, fumigante, 
| cogli acri odori delle cose infette che ardono. I loro sensi ne sono do- 
| mati, i loro nervi sono preda al frenetico tremito cagionato de certi av- 
ì | velenamenti. Resistono, si torcono, soccombono. i 
i | Oh, non sono già quelli cui i facili allettamenti delle concioni altiso- 
Ù Bani il linguaggio delle false glorie, la cabala di combinazioni politiche, 
| 0, peggio; le seduzioni della rapina o della conquista, abbia potuto gua- 
| ‘stare. No, sono in buona fede; credono che il mostruoso e il tremendo 
| della guerra nasconde il bello ed il magnanimo... 
. . Molti, sentendo clamare: « libertà » « diritto » « giustizia », nel fra- 
| gore delle armi e nell’orrore delle rappresaglie, credettero di riconoscere 
‘ton suprema. insurrezione di oppressi DUNN e TSIESIRIE SITO TI + Intanto nell? ombra 
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oi là dove non vi sono ui « affari » da persa sbirri in- 
trattenendo nelle folle, con la pompa e coll’ostentazione degli armamenti, 
la superstizione ed il pregiudizio che essi siano guarentìe di pace, in- — 
| segna di onnipossente arbitrato, tale da imporre quando che sia il si- 
lenzio a qualsiasi prepotenza. ; 

«. Menzogna contro la quale protestano pochi, e che inganna molti, 
alla quale molti mostrano di credere perchè fa comodo ai loro lueri SS 
0, “ Ma pus agli uomini di buona olor ” Sid scarsi oggi; domani 

saranno in molti; e saranno, qui in Italia, i genuini apostoli di quella 
religione che è deposito sacro per noi.... 
La patria grandezza è in questa visione: il conseguirla sarà opera 
della Democrazia Cristiana. La quale, prima che nelle male opere e nelle 
losche, declamatorie aspirazioni dell’orgoglio cercherà la patria nei vil. - 
laggi dove è ingrato ancora il lavorare, negli abituri dove tanto repu- 
gnante è ancora la miseria, negli ospizi dove è penuria, nelle scuole dove 
è ignoranza, nelle carceri dove è squallore, nelle chiese dove è l’abban- 
dono, nelle anime dove è il vuoto. E vi metterà la risurrezione e la vita. 
Vi farà trionfare l’ umanità. : 
. Non basta l’anima per tale impresa, per questo dovere, per questa 
ascensione ai culmini dell’umanità? Allora riponiamo le speranze, mor- 
. tifichiamo il nostro linguaggio, imperocchè non saremmo degni del Mostro 
destino. 
Ed intendiamoci bene: è 1’ « unico » destino nostro. 
Quanto ci si fa intravvedere per altre vie a traverso il basso tran- 
sito degli spedienti militari, diplomatici, politici non può essere che delu- 
| sione. Messici al livello delle grandi nazioni militaresche, noi siamo ne- 

| cessariamente inferiori. Non potremo superarle che collocandoci più alto: 
nei dominii morali, dove è per noi l’ inestimabile, immenso ausilio della 
tradizione cristiana, ritornata, col popolo, ai suoi principii. 

Ai giovani amici, che hanno fatto atto di libera coscienza, l’ adesione 

di tutti coloro ai quali par bella la prima, la più fruttifera delle obbe- 
dienze, quella che il core consiglia, che la ragione conferma e che Gesù i 
Cristo ha CONARErato: “ l’amore del prossimo ». . i 


LA MISSIONE DELLE UNIVERSITÀ SVIZZERE. 


Trecento professori delle Università vizzere — tra cui molti 
; nomi noti riel campo delle scienze, della filosofia e delle lettere — 
hanno, in un manifesto datato da Basilea, Berna, Friburgo, Gi- 
Mie, Losanna, Neuchatel e Zurigo, SSPERASA il loro voto che le si 
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i La catastrophe qu’est la guerre mondiale pour la civilisation occi- 
dentale atteint dans leurs sources vives les institutions gardiennes de 
l’idéal humain, les universités entre autres. Car leur raison d’étre et 


leur orgueil ètaient, conformément à leur nom, de servir à des fins uni- 
verselles et de s’ élever au dessus des frontières créées par les races et 
les nationalités. 


La connaissance progressive des vérités scientifiques et morales 


révèle une marche asciensionnelle de l’ humanité vers un idéal de con. 
corde, de justice .et de liberté. La conviction que nous avons de cette 
ascension est le plus pur trésor de notre civilisation; c’est elle qui donne 
sa plus haute valeur au travail pénible et apparemment stérile de l’éru- 
ditionj; c’est elle qui fait un véritable apostolat de ce qui pourrait n’ ètre 
qu’ un métier. 


. Ce bien supréme est-il, comme tant d’autres, destiné à disparaître ) 


dans la tourmente déchaînée par la guerre? Les universités seraient elles 
incapables de former pour les peuples des guides qui sachent les sauver 


de l’ erreur? N°ont-elles pas un message de paix pour les esprits vio- . 
lemment excités les uns contre les autres? Ou bien verron-nous' encore” 


leurs représentants augmenter la haine et la confusion, au lieu d’aider à 


les surmonter? S’il en est ainsi, nous allons, c'est notre conviction la 


plus profonde, au devant d’un effondrement de tout ce qui est la raison 
d’èétre des hautes écoles. i 

De pareilles perspectives sont ‘désolantes surtout pour les représen- 
tants des universités suisses. Car l’existence de la Suisse repose sur la 
possibilité d’ une communauté humaine formée d’éléments différents, et 
fortement constituée, malgré la diversité des races, des langues, des 
meeurs et des religions. Les différences naturelles, les oppositions et les 
contrastes qui en résultent n° empéchent pas le peuple suisse d’étre uni 
par un méme idéal. Son unité exprime cette volonté commune: résoudre 
les questions politiques, sociales et morales par le moyen d’un Etat dé. 
mocratique et républicain, fondé sur la liberté et la justice... 

C'est pourquoi nous éprouvons, dans ces moments de haine et de 
discorde, le besoin de proclamer bien haut notre idéal et de faire con- 
naître publiquement que nous lui devons notre indissoluble union... 

Mais n’oublions pas que nous appartenons, comme universités, à 


une communauté qui dépasse l’idée nationale. Nous mettons notre con-. 


| fiance dans la république .savante du monde entier. Au nom de cette 
A e prpericure des esprits libres, qui n ’est ‘pas indifference, mais com- 


| tisme, rious la prions' de venir au secours du monde civilisé, déchire par 
1 Cain colères et les haines. Nous avons l espoir que, des milieux acadé- 


‘opera di parsa Sdi pace. ao in | gran pArAai È 
l'appello dei professori svizzeri già menzionato nelle Vote del PiCÙ 
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conciliation, capables aussi de créer une atmosphère de paix, un ordre 
supérieur de civilisation. Les universités pourront rendre de signalés ser- 
vices aux peuples. Elles deviendront elles.:mémes plus vivantes en se 
consacrant avec une ardeur nouvelle à leur ancienne tàche: étre les asiles. 
de la vérité sereine, source de toute humanité véritable. La guerre mon- 
diale, qui se présent d’abord sous l’ aspect d’une effroyable catastrophe,, 
peut étre aussi, croyons nous, la promesse d’ un ordre de choses nouveau 
et meilleur, et alors d’inouîs sacrifices n’ auront pas été en vain. A ce: 
titre elle va solliciter toute l’ attention des maîtres chargés de préparer 
la jeunesse studieuse à ses tàche futures. Afin de se rendre dignes d’une 
mission si haute, ceux qui sont désignés pour de telles recherches de- 
vront, en premier lieu, s’affranchir de leurs prejugés et de leurs passions, 
en attendant le jour où ils dégageront la vérité historiques et les enseigne- 
ments de cette guerre. 


Les soussignés, citoyens suisses et professeurs aux universitès suisses 


ont adhéré au présent appel en leur nom personnel et sans engager en 
rien les hautes écoles dont ils font partie. Il croient remplir un devoir 
dicté par la situation spéciale de leur pays, en exprimant le vceu de voir, 
après tant de calamités, s’établir une paix durable, fondée sur le droit et 
permettant à toutes les nations de reprendre, dans les sens les plus 
divers, leur libre et féconde activité. A cette heure grave de l’ histoire, 
la pensée devient action, et toute action qui veut durer doit se nourrir 
de pensée. Ce serait l’honneur des universités que de figurer au premier 
rang des forces bienfaisantes mobilisées par l’humanité pacifique à l’aube 
de son nouveau destin. 


L’OUBLI DES MORTS 


Il sera oublié comme s’il n’ é- 
tait jamais né; les vers en fe- 
ront bonne chère; on ne s’en 
souviendra plus. 


JoB, xxIv, 20. 


La régression a ses lois fatales, et la.logique de l’inhumanité 


se développe jusqu’ au bout avec une implacable rigueur. Les 
| vaincus sont génants et inavouables, et les absents ont tous les. 


torts. Un singe jette et dédaigne les coquilles de la noix dont il a 


tiré l’utile. Ainsi tout du long de la guerre s’affirme et se fortifie È vi 
le parti-pris de traiter en parents pauvres ceux dont on ne peut. 
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les réfugiés, Di envahisi les prisonniers; les mnorta È 
"a ‘philanthropique de l’humanité aboutit à une ‘mentalité del 
— radeau de la Méduse! 

Ce qui peut distinguer l'homme de la brute, c'est la sensibilité | 
qui se perpétue dans le souvenir conscient; mais si l’on retourne 
à l’animalité, on retrouve l’oubli dans l’insensibilité. Que si l’on 
emprunte pour ce retour des chemins volontaires et des moyens 
méthodiques, on devient l’artisan de sa déchéance: c'est à ce ré- 
sultat que nous convie la littérature de guerre. La conception de. 
sauvage struggle for life, qui consiste à passer les morts par profits 
et pertes, fait toucher le bas-fond de la débilité et de l’ignominie 
humaines. 

Des journalistes demandent que l’on donne à Paris le spectacle 
de régiments retour de campagne défilant dans son sein, a fin de 

| provoquer les acclamations. Les hableurs de cabinet ont le courage 
facile: ils sont bien certains de n’y pas voir défiler ceux qui pour- 
raient leur reprocher leurs infamies. Le IE €claire les apothéoses 

| et la terre cache les victimes. i 

Les manifestations plus ou moins officielles et les absolutions 
plus ou moins religieuses sont viciées d’une diabolique inconscience. 
©On ne peut triompher, célébrer des résultats ou escompter des 

| joies et des prospérités futures qu’en faisant litière du Souvenir, et 
les palabres les plus vibrantes ne sont que d’odieux truismes è . 
. l’usage des vivants pour transfigurer l’oubli des morts. Quelle mi- 
sérable société fratricide que celle qui table sur le silence éternel 
de ceux qu’elle immole à sa conception de néant! “ Vos foyers où < 
vous rentrerez un jour illuminés de gloire... , disent nos chefs d’Etatà 
| ces jeunes soldats. Hélas! beaucoup ne rentreront pas, qui jonchent. 
“ les champs de carnage ,. Mais de ceux-là il ne sera point question... — 
Le sage Necker avait, il y a longtemps déjà, montré la noire là- 
cheté humaine: 
“ C'est en marchant sur des corps mutilés et des ossements 
“ brisés que nous nous réjouissons!... La terre les a couverts, la 
“ mer les a engloutis, et nous les dubbie et leur voix abisolumieni 
“ ‘« éteinte ne peut plus accuser les malheurs de la guerre... ,. 
L’organisation solennelle, verbale et paienne de l’oubli, quelle 
dérision de ce qu'il y a de noble et de sacré dans l’ame humaine! 
sd - lugubre jocrisse de Maistre, dans son apologie diabolique, 
| avait montré cette conception fruste: 
1 È esi La guerre est divine, dit-il, par la protection accordée aux 
hi “ grands capitaines, méme les plus hasardeux qui sont rarement 
a frappés dans les combats, et seulement lorsque leur renommée ne 
“ peut plus s’accroître et que leur mission est finie ,. C'est à dire . 


| 
È 
. 


È; 
3 


n e n i i nie NCTS: TALRAT AA MORENA ì 


84 CCENOBIUM 


“ que, de méme que M. de la Palisse, tant qu’ils ne sont pas morts, 
ils sont en vie! Cela, on s’en doutait; mais combien l’autre sens 
de l’allégation est faux! Et Gaston de Foix, et Desaix, et Joubert, 
et tant d’autres! C°est une mentalité embryonnaire que celle qui 
n’est mise en branle que par l’objectif le plus immédiat. La Bru- 
yère a dit: “ Combien d’hommes admirables et qui avaient de très 
beaux génies sont morts sans qu’on en ait parlé!,, C'est un peu 
plus profond que de Maistre et ses succédanés imprévus! Vous 
voulez féter les favoris de la Fortune: sachez que vous ne pouvez 
le faire qu’en foulant aux pieds ses victimes, et il n'y a rien de 
divin dans cette supréme lacheté. 


Xx 


Les àames faibles ne supportent pas longtemps l’affliction. Vol- 
taire a fait un conte cruel là dessus, et la Fontaine une fable: 
Puisqu'il est des vivants, ne songez plus aux morts. 

C'est cette faiblesse qu’exploitent les organisateurs et apolo- 
gistes du mal. “ Le coeur humain n’a pas de quoi toujours aimer 
et toujours pleurer!, dit encore l’impitoyable La Bruyère. Les 
écrivains héroisants et à l’abri savent masquer les réalités, comme 
les vampires suceurs de sang voilent de leurs ailes, de ténèbres 
les rayons de la triste Phébé. Et c'est pourquoi vous sérez oubliés, 
pauvres morts de la guerre, victimes «des horribles fictions qui 
souillent jusqu’aux coeurs où devrait habiter votre souvenir! Pour 
Dieu, restons quelques-uns inaccessibles aux infàmes suggestions 
de l’oubli sataniquement organisé! Elevons à la face du Dieu de 
‘justice le mystique monument où la mémoire des martyrs que l’on 
nous a faits sera tenue fièrement audessus des Sa/am alcikoum des 
bénisseurs de salon et de sacristie. Leur formule omnibus: Mort 
au champ d' honneur! est une trop effroyable dérision du Passez 
muscade! des bateleurs! Gardons-nous du louche réconfort des des- 
tructeurs responsables qui s’efforcent è rendre notre douleur com- 
plice. Que du moins reste pure la source des larmes que nous ré- 
pandons devant Celui qui enfin rendra è chacun selon ses ceuvres. 


K 


On à conté que quelques personnages. officiels, chargés de 
porter dans les familles funèbres avis de la mort d’un des leurs, . 
s'en acquittaient parfois avec une maéstria singulière. “ Rassurez- - 
vous, disaient-ils, il est tombé en héros!,, Ou bien encore: “ Vous voilà. 
couvert de gloire!, Hélas! ni lui, ni nous n’avons réclamé la gloire, 


È as ace cette pis .. ‘aurait-on pu seppie: au valet de nica 

| Mais on ne le faisait généralement pas. L’ame ordinaire saisit le 

premier chemin qui s’offre à elle pour s’évader de la douleur. Et 

“chacun de s’adapter la phraséologie administrative qui le délestait 

| de derniers scrupules... Ah! l’espèce humaine n’est pas jolie lorsque 

È Satan la tient sous sa loi! Mais encore; comment redresser sa 

| raison, demander des comptes, quand tout plie sous la rafale d’in- 

| sanités et d’horreurs? Pour étre persant, l’homme n’en est pas. 
| moins roseau, et quand souffle l’aquilon tous les roseaux se courbent 
et s’inclinent dans le méme sens. Voilà pourquoi les responsables, Mi 
les gàcheurs de vies, ceux qui ont masqué notre soleil d’un voile 
funèbre et nous rendent le printemps odieux, ne recevront pas dès 
*  ici-bas le chatiment qu’il méritent! 

I Et les journaux n’offrent-il pas des clichés pour toutes les 
boulimies, de consolations par les diversions?... “ Il faut reprendre 
le vie normale ,... “ Ceux qui sont tombés nous ont préparé l’avenir; 
le pays doit se remettre allégrement à vivre , (sic)... “ La patrie se 
remettra, joyeuse, aux travaux de la paix , dit M. Barrès... “ Il y 
aura une explosion de richesse... , dit M. Ribot... Le grand tueur .’ 

. de génie, Napoléon, disait, considérant ses hécatombes: “ Une nuit 
de Paris réparera tout cela ,. Il était joyewx, lui aussi! — Des articles 
de la Morgen Post et de la Gazette de Cologne invitent à une “ augmen- 
tation de la natalité pour compenser les pertes d’hommes! , ; 

Elles auront donc aussi leur Ba/ des victimes, et sous sete Di: 
rectoires, grands dieux! les nations sans dignité et sans foi, cuvant 
leur ivresse.d’oubli! Les responsables, les sophistes de la guerre.et 
leurs inconscients sophistiqués, se dégageront en couvrant d’emphase 

. leurs victimes: “ Nous ferons élever de somptueux monuments , 
affirment-ils. Beaux projets d’inaugurations futures où triompheront |. 
encore les avocats!... Mais de quelle pate servile est done formée l’ame i 
des vivants qui acceptera de verbeuses abstractions pour en ense- 
velir la mémoire de ses martyrs? Saint-Augustin qualifie exacte-. 

ment la misère de ces coeurs faibles: “ Quiconque considère des 
“ maux'si grands, si horribles, si inhumains que ceux qui résultent 

| “de la guerre, ne le peut faire qu'avec douleur.... Mais celui qui 
| “les voit, ou peut y penser sans étre bouleversé de douleur, est 

“ sans doute plus misérable, puisqu’il s’estime heureux ‘d’avoir. 

__“ perdu tout sentiment humain , ('). 


AI (1) Cité de Dieu, XIX, 7. 
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C'est pour effacer tout sentiment humain que le Léthé journa- 
listique roule sa vase quotidienne, recouvrant sous son enlisement 
répété des consciences, jusqu’aux notions vivantes les plus sùres, 
aux affections les plus profondes, et aux instincts naturels les plus 
imprescriptibles; en un mot, brouillant sous sa limoneuse confusion 
. l’oeuvre du Créateur! Il se trouve méme, prétendent les écrivains, 
des mères qui, dépouillant pour un temps le sentiment le plus vif 
que Dieu ait placé ici-bas, l'amour maternel, s’ abusent jusqu’à 
donner à leur légitime et infinie douleur l’horrible change du pa- 
thétisme paien des salles de rédaction! Pauvres femmes trompées 
plutòt que dénaturées, c'est en le mettant au jour que vous aviez 
“ donné votre fils è la patrie ,. En le perdant du fait des hommes, 
vous l’avez donné seulement aux organisateurs de l’oeuvre de ruine 
et de mort! 

Ecoutez! Des ambulanciers, des médecins, témoins de tant 
d’agonies terribles, dépositaires de tant de voeux suprémes, rap- 
portent ‘que parfois dans les profondeurs impénétrables des nuits 
glaeées, on percevait parmi des cris et des rales ce déchirant et 
dernier appel: Maman ! 

Oh mères! n’est-il pas vrai que voilà le sentiment éternel auquel 
vos coeurs s’ accordent? 


Bellam atribus detestata.... 


Sans doute, il faut se défier des allégations intéressées des 
souteneurs de la guerre; mais s’il était vrai qu'il se fàt produit un 
| seul cas de mère blasphémant son fruit de vie, il faudrait y voir 
comme un chef-d’ceuvre de Satan, dont le ròle est justement de 
pervertir la nature humaine et de faire des monstres! 


Paris, avril 1915. 


GusTtave DuPIN. 


| Con questo titolo la rivista Foi et Vie di Parigi del 20 aprile. 
bblica un articolo del rev. C. E. Babut, nel quale questi commenta 
alcune lettere scritte da un soldato tedesco, uno studente di teologia. | 
L’ autore dice che i sentimenti espressi da questo milite del campo 
avversario dovrebbero diffondersi. Questa sarebbe la miglior vit- 
toria, la più sicura, perchè quella materiale non potrebbe dare da 

sola una soluzione soddisfacente dell’attuale conflitto. 

x Ecco alcuni estratti delle lettere pubblicate da oi et Vie: 
@ 
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EXTRAITS DE LETTRES D’'UN SOLDAT ALLEMAND. 
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È. | Nous avons eu, hier, notre première rencontre et le soîr nous avions Ne 
remporté victoire. Ne me demandez pas de plus amples détails. Le mas: 
sacre est une démence. : 1 

. Je ne puis oublier que Jai devant moi des hommes, des tre 
qu’ ils n’ont pas voulu cette guerre plus que moi je ne l’ai voulue; qu’ils 
furent contraints de marcher contre nous par le parti belliqueux de leurs 
gouvernements; qu’ils ont, eux aussi, des mères, des sceurs qui pensent 
à eux avec angoisse. J'ai trouvé quelques lettres dans une havresac. 
L’une était écrite par une mère, l’autre par une sceur. Tout ceci me 
cause un chagrin profond. Je n'ai pes de désir plus intense que d’en 
voir la fin prochaine. 
| CHER \ i ; 25 aout. 


Nous n’épargnons pas nos efforts. Nous savons tous que nous de- 
vons vaincre afin que bientòt la paix se fasse. Et nous tous, méme ceux 
qui, au début, furent les plus acharnés à la lutte, nous ne désirons pis 
aujourd’hui que la paix. Nos officiers aussi bien que nous. Et je m’en Pi 
réjouis. Tout convaincus que nous sommes de la nécessité de vaincre, | 
nthousiasme guerrier cependant n’existe pas parmi nous. 

Il m’a fallu beaucoup de temps pour prendre intérieurement mon. 

rti de cette guerre. Jamais je n’aurais cru a la possibilité de voir des i 
Etats soidisant civilisés recourir encorè aux armes. Je nous croyais plus DI 
vancés. Je croyais l’horreur de la guerra tellement répandue parmi les DI 
peuples qu’aucun gouvernement n’oserait plus prendre sur soi de dé- AA 
ch aîner une guerre. Et la voici déchaînée tout de méme. Encore lors de 


on départ, de ne voulais pas y croire. 
79008065 


saires sont des hommes si par ignbeihi nos sa 


a m’est donné de regler parmi les survivants, toutes mes forces. isbn 
Da séront consacrées à la tàche de tirer de cette guerre un capital moral 
pour le bien de l’ humanité et de la chrétienté pour laquelle, 2.000 ans Ss. 
_— durant, le christianesime fut lettre morte. De tout mon étre je me don- 
5 nerai au mouvement pacifiste ». 
Un autre ami m’écrit: « Le 20 et le 25 aoùt, par pris part à deux 
+ TA: grandes batailles. Depuis, j je souffre moralement jusqu’à épuisement com- 
fest: sì plet, tant physique que psychique. Mon ame ne trouve plus aucun repos.. 
i « La nature seule, qui déploie autour de nous toute sa splendeur, toute 
sa gràce et son abondante fertilité, semble me parler encore de Dieu. Je 
cherche un soutien dans un monde supérieur au nòtre. Les reRsole 
entre les peuples me semblent tout imprégnées de bestialité. Cette guerre, 
‘ je crois, nous révélera clairement combien de la brute réside encore dans | 
ri homme. Et cette révélation nous fera faire un grand pas hors de l’ani-. 
malité; sans cela il en serait fait de nous. Et ce que nous satoned 
acquis pour l’Allemagne, le genre humain tout entier en bénéficiera ». 


i 

cora os 

. 26 novembre. 1 
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Malgré la terrible misère que, dejà, nous devons à la guerre, il me. 
“5semble que l’heure de conclure une paix: sincère n’a pas sonné PERSI 
._°—‘—Il me semble notamment que notre peuple qui, lui-méme, n’a pas encore. 
beaucoup souffert de la guerre, qui surtout n’en a pas souffert morale-. 
ment d’une fagon assez intense, n’est pas mùr encore pour la véritable 
paix. La presse ne s’indigne-t-elle pas è à la ci idée qu'on pourrait 
désirer la paix? : 


N 17 décembre. 


"+ 


. 


. Le désir de' la paix est intense en tous — en tous ceux du moins 
qui se trouvent sur le front, qui sont obligés d’assassiner et de laisser 
assassiner. Les journaux parlent une autre langage. Selon eux, « il est 
à peine possible de modérer l’ardeur des combattants », etc. Et ce disant. 
ils mentent, consciemment ou inconsciemment. — X., dans un de ses derniers | 
|ssermons, conteste la « légende qui prétend que l’ardeur guerrière se ra- 
lentit ». Il doit le savoir, lui qui nous connaît mieux que nous ne nous 
connaissons nous-mémes. Vous ne sauriez croire combien de pareils. ba-. 
vardages nous indignent nous autres. "i 


. Moi, je ne connais pas de guerre sacrée. nJe ne connais qu’une a 


Ni ini 


et un nati à la contrition pour chaque sa SRI 
qu Sy jette cu qui. s’y laisse entraîner. Dieu envoie les hommes’ 
vers cet enfer, afin qu’ils aprennent à aimer le ciel. Pour le peuple © 
id aussi, cette cpr me semble un chatiment et un appel à da 

ontrition. 
J'ai des amis qui souffrent à l’idée de ne rien pouvoir faire pour la 
trie. Qu’ils restent chez eux avec la conscience bien tranquille. Tout 
Idépend de leur ceuvre pacifique. Mais les enthousiastes de la guerre, 
qu ils viennent! Qu’ils viennent, tous ceux qui, à toute occasion, ont 
parle avec enthousiasme de la guerre et qui l’ont défendue auprès des 
amis de la paix comme étant « dans l’ordre de Dieu ». Peut-étre que 
Pun ou l’autre d’entre eux finira par se taire.... Ù 
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PER LA CELEBRAZIONE DEL 18 MAGGIO 


Il Bureau International de la Paix, sedente a Berna, ci comu- 
nica la proposta di “ risoluzione , sottopostagli, come gli anni 
precedenti, dal membro - del consiglio del Bureau stesso signor 
H. Félix Mioneticies, 


RÉSOLUTION. 1 dti 


Les soussignés déclarent que plus que jamais il est du devoir de tous 
les pacifistes d’affirmer à nouveau et d’accentuer les principes qu’ils 
ont proclamés sans répit en toutes occasions, pendant les époques de paix, 
comme pendant les époques de guerre; 

La macabre lecon de fait qui se poursuit sous nos yeux doit nous 
pousser à redoubler nos efforts dans le but d’établir des rélations ami- 
cales entre tous les hommes; — i 
Notre tàche est de combattre la conception erronée que l’on se fait i 
de /’honneur et de /a gloire, du patriotisme et du devoir, et d’extirper LIA 
jusqu? aux racines l’idée de la concurrence au couteau, l’envie et la haine; 
Nous dénongons à la vindicte universelle les /idewuses consequences 
d’une application sans frein du principe de la vida et qui sont les suites 
inévitables du ricours à la guerre; 

2 | Nous exécrons un sistème qui suscite des conflits qui transforme 
ri et vaincus en fils de Cain; 

Plus que jamais nous devons, avec acharnement, poursuivre le labeur 
interrompu et du chaos de l’heure TANA faire surgir Je monde nouveau 


del la ia internationale; 


TERA e va AP n fr (4a e 
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Il faut que la Conférence de la Paix parachève son céuvre et que 
chacun de nous collabore dans la mesure de ses moyens à ce travail de. 
législation et d’organisation mondiales. 


Il Bureau è d’avviso che i tragici avvenimenti che da tanti 
mesì tengono l’Europa e il mondo intero ne l’angoscia, il lutto e 
le lagrime non infirmano alcuno dei principii proclamati dai paci- 
fisti, ma che la prova che attraversiamo deve al contrario fortificare 
in noi il desiderio di veder sostituito finalmente al regime di men- 
zogne e di violenza attualmente in vigore e in onore, il regime della 
verità e del diritto che solo è capace di ricondurre su la terra la 
pace fra le nazioni. 


LETTERE, EPISODI, ecc. 


Fra le molte lettere di prigionieri di guerra e dei loro con- 
giunti che ne chiedevano notizie, che abbiamo avuto occasione di 
leggere, qui riportiamo quella di un medico francese che ci viene 
comunicata mentre stiamo compilando queste rubriche della guerra. 

Quando il fascicolo uscirà, il desiderio di questo ufficiale sarà 
già probabilmente esaudito, perchè pare che lo stesso governo ger- 
manico vada sollecitando lo scambio dei restanti medici prigionieri, 
tanto che mandò libero il deputato J. Pasqual (del dipart. del Nord), 
che ultimamente era prigioniero al campo modello di Blanckemburg, 
perchè personalmente curasse le demarches che ancora rimangono 
a farsi per tale scambio. 

Lechfeld, 25 mars r9I5s. 
Monsieur, 

Jai recu le premier colis que vous avez eu l’extréme obligeance 
de m’ adresser, le 12 mars — le lendemain le mandat de quarante marks 
et le 20 votre 2"° colis. Hier m’est arrivée votre lettre et celle de mon 
père: Croyez à toute ma reconnaissance pour votre grande amabilitè et 
recevez mes remerciements les plus sincèrs. 

Je suis depuis dimanche au camp de prisonniers de Lechfeld où se 
trouvent douze ou quinze mille Russe; les Frangais ont été dirigé ailleurs. 
Nous sommes ici quarante deux médecins prisonniers (trente quatre 
Frangais, un Belge et sept Russes). Nous passons nos journées à nous 
promener dans le camp très vaste et très bien aéré. Au loin, nous aper- 
ccevons les Alpes. Au point de vue matériel nous sommes très bien; 


Notre nourriture est beau- 


Ingolstadt. Nous « avons un peu l’i MPI de ri 


v 


mais je Date que mes parents pia ce fait. ; 
È. Je serais très désireux de pouvoir vous rendre visite a mon passage. 


. Jai vu plusieurs de nos collègues Allemands faits prisonniers en 
France et rentrés en Allemagne. Tous les médecins et officiers Allemands. 
à qui j'ai eu affaire pendant mon transport de la Neuveville où j'ai été | 
pris jusqu’à Ingolstadt m’avaient aussi affirmé que mon séjour en Al- 
lemagne serait de courte durée. 

 Excusez moi, monsieur, de ne pas vous avoir écrit plutòt pour vous 
remercier, mais à Ingolstadt notre correspondence était très limitée. 
“. Recevez, ecc. 
(7 ; Segue la firma. 


A TRAVERSO I GIORNALI 


li——i__ 


Pe, 
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| Commentando la lettera con la quale il dr. Paolo Amaldi ha 
abbandonato il Partito socialista italiano, La Lotta di Imola fa al- 
di . . . . P . . . 

cune considerazioni, sulle quali richiamiamo l’attenzione dei lettori: 


..... Un partito deve pure avere dei principi fondamentali, dai quali 
non deve mai decampare, pena la caducità sua e la sterilità della sua 
predicazione. 

. E poichè i principii morali del sucfaliazo — come quelli di tutte le ctr 
grandi dottrine che ebbero una vasta influenza nel mondo — travalicano 

e superano le bassure di questa triste contingenza ‘storica, e disegnano 

e prospettano davanti agli occhi delle folle una coordinazione ben altri- 
menti. ‘nobile e duratura, che non quella che si determina sotto l’ influsso 23I0CE 
una bestiale e pazzesca violenza, così riteniamo non pure utile, ma 
di veroso, appellarci ad essi e propugnarli anche ora, che l’immaturità. 
elle folle consente tanto strazio di vite umane e tanto spreco dil ric- 


ras 


n 


te 
io — a RETI 


. Fummo, siamo e saremo contro la guerra, non DE per pavido animo, 
er spirito di umanitarismo al miele rosato; ma perchè sappiamo e 
amo che la guerra non è che la reviviscenza di quei brutali senti 

ti atavici, che sarà gloria imperitura del socialismo l'avere soffocati 
repressi. Ma non è forse tra i primissimi compiti del socialismo quello 


sostituire all’impero vale forza quello del diritto sociale; alla violenza: 
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imposta dalla tradizione e dalla legge, la. solidarietà consigliata da ol 
biettive ragioni di sentimento e di interesse umano? 

Astrattamente, tutti sono contro la guerra: in concreto si cercano 
tutti gli arzigogoli ed i sofismi per mostrarne la necessità o la inelut 
tabilità. 

Ieri era il bisogno di sgranchire le membra dell’Italia, ancora po: 
vera e sorniona, che spingeva le prore delle nostre navi e le bocche dei 
nostri cannoni contro le sirti insidiose dell’ Africa: oggi è « il compimento 
dei destini nazionali », che ci chiama all’oriente ad aggiungere esca’ al 
vasto incendio che la megalomania tedesca ha acceso in Europa.... L’ob: 
bietto è diverso; ma il ganglio animatore è sempré lo stesso. E come 
ieri si ebbero le defezioni dei socialisti che -pretendevano giustificare, in 
nome dei diritti della civiltà, l’infausta guerra coloniale; oggi, a miglior 
ragione, si ha la defezione di quelli che alla visione ‘integrale del dive- 
nire socialista ed all’ affermazione risoluta dei nuovi principî di moralità 
umana, che esso propugna, preferiscono — per ragioni estetiche, ambien- 
tali, di tradizione, o di coltura — attardarsi a considerare i problemi 
posti dalla guerra, con l’animo pieno di preoccupazioni nazionaliste e di 
pregiudiziali sostanzialmente borghesi. 

Il socialismo — questo è pacifico tra noi — non può essere italiano, 
francese, tedesco, od inglese: è socialismo, semplicemente. 

I « confini scellerati » che noi deprecammo e deprechiamo non sono 
già quelli che la natura assegnò alle attitudini produttrici, commerciali 
ed artistiche di ciascun popolo; ma quelli che la forza e la violenza im- 
posero, per. cecità di dominio, o per rapacità di sfruttamento. E nella 


.scomparsa di tali confini è la vera, sostanziale, 10R0p DEIRA integra. 


zione di tutte le nazionalità. 

La pregiudiziale patriottica non è negata, ma risolta nel socialismo. 
E risolta nella sola ed unica maniera che possa impedire il suo ripro- 
dursi od inacerbirsi nel mondo. : 

Chè se i confini naturali dell’ Italia sono quelli che Dante segnò nel 
trecento, ben altri confini ha assegnato lo sviluppo della civiltà contem- 
poranea all’operosità della gente nostra nel mondo ‘e altri ne segnerà 
— speriamo — l’avvenire. 

Comunque, noi diffidiamo sospettosamente di questa guerra e temiamo 
che, più che eliminare, aggrovigli e renda più ardenti i problemi irri- 
dentistici.... 

I quali non .riguardano già l’Italia e l’ Austria, la Francia e la Ger- 
mania soltanto; ma gravano la coscienza di tutti i popoli, o meglio di 
tutte le borghesie del mondo; le quali trovano, nei popoli soggetti al loro 
dominio, i mezzi di un più rapido e colossale arricchimento. La liberale 
Inghilterra informi! i 

Lo sappiamo bene che ARMA nostro « materialismo » spiace ai col. 
tivatori di patriottismo artificiale ed estemporaneo; ma non “per questo 
ci tratterremo dal propugnarlo e dal difenderlo. 

Il problema irridentista esiste oggi come esisteva ieri; ma ieri. ti 
florilegio bellico non aveva messo tanti germi di sentimentalità nazionale 


ni, e si gabellavan per. pazzi, o ‘poco tento, Suor che POV, 
al ipotesi di una guerra per redimere l’affronto di Villafranca! 
on più. La guerra appare meno difficile e si può giocare un terno 
o per la vittoria. Lo si giocherà, anzi, più tardi che si potrà, per 
ere ben certi che la vittoria non sfugga. Tutto ciò è umano e.... po- 
litico, ma non è socialista. 

Il socialismo non può, assolutamente, per la diversa moralità che lo 
ostanzia e lo inspira adottare i procedimenti della civiltà borghese. Ci. ». |. 
viltà usuraia, fatta di pressioni e di stroncature, di ingordigia calcolatrice ata 
di sapienti preparazioni ambientali. i 
_ Germanica o austriaca; inglese o russa; francese o aa la bor- 
ghesia arraffa come può e si difende od offende, non tanto in ragione 
dell’ interesse sociale quanto in ragione del suo peculiare benessere e del 
clima ‘storico nel quale matura. La Francia rivoluzionaria e repubblicana 
è diventata il forziere della Russia autocratica; come l’Inghilterra ha , 
sopito le rivalità con la Francia, non tanto per la diffusione e la difesa — li 
della libertà, quanto per la tutela di interessi in gara con quelli degli * Lt 
Imperi centrali. Domani la constellazione politica può variare; ma la so- “0A 
stanza resterà Sempre quella. E se oggi il diritto è più dalla parte della 
Triplice intesa, che non degli Imperi alleati, chi ci si assicura che do- 
mani, mutati i problemi, non possa avvenire il contrario? 

Chi può osservare, coscienziosamente, che questa, che si combatte, 

sarà proprio / ultima guerra per la civiltà contro il militarismo e per 

la libertà contro l’oppressore di popoli su popoli? rtap 
. L’ultima guerra, purtroppo, non sarà questa: sarà quella che il pro- 
letariato, povero di tutte le povertà, saprà imporre per le sue rivendica- 
zioni, nelle quali si imperniano e si sostanziano la vera difesa di tutte 
le libertà e il riconoscimento di tutti i diritti umani. Questo ci insegna- 
rono e questo apprendemmo dall’ apostolato dei nostri maggiori. I quali, 
come furono incomodati a giustificare l’impresa di Libia, sono ora invo- 
cati a favorire la.... deviazione della guerra: di integrazione dei confini. RR. 
. Può essere che la cecità, o l’imprevidenza dei socialisti tedeschi - 
abbia arrestato o fermato sul quadrante storico, per breve ora, il pro- 

gresso dell’internazionalismo; ma, o ‘il socialismo è nel vero e nell’ in- 
ternazionalismo riprenderà più possente il suo cammino, dopo la guerra 
acrilega; o è nel falso, e allora è inutile domandare una volontaria so- 
spensione della sua azione ideale e positiva per partecipare al massacro 
dei popoli, che esso non sa e non può redimere. Ma per noi, il socia- Nea 
ismo è la verità: e, appunto perchè tale, prevarrà contro tutte le cecità CARE 
papiro tutte le infatuazioni militaristiche e patriottarde ». ta 


LA PIETÀ E LA GUERRA. 


_ L’on. Hervey, membro del Parlamento britannico, invitato a 


pi nici 


all’ Associazione per l'igiene sociale, ha PRI dell’opera pietos 
della “ Société des Amis ,. 
Riportiamo qualche brano della sua allocuzione: 


M. Bourgeois a bien voulu vous dire en paroles trop belles l’oeuvre 
que nous essayons de faire dans un de vos départements envahis. 
Société des Amis ne désire pas étre remerciée; elle trouve assez de remer* 
ciements en soulageant les misères. i 


... E, parlando di coloro ai quali la Societe des Amis ha rit 
costruito un focolare, M. Harvey aggiunge: 


C'est une grande joie à une époque où il y a tant de misères, tant 
de souffrances, de pouvoir contribuer un peu au soulagement des sinistrés. 

Ce qui nous a frappés, c'est le calme, le courage si noble, si digne 
de ceux qui ont été atteints le plus cruellement. C’est un grand honneur 
pour la France d’avoir de si braves gens que ces paysans. 

Ils aiment leur pays. Ils souffrent souvent sans se plaindre. Ils nous 
disent: Nous avons souffert, mais d’ autres ont eu plus de malheur que 
nous. Allez trouver celui-ci; il a souffert davantage. 

Un homme, dont la maison a été brulée, a refusé tout secours, di- 
sant qu’il avait la force de travailler, qu’il fallait aider les autres. Il n’est 
pas le seul qui nous ait répondu ainsi. 

Une telle noblesse nous étonne, nous instruit. 

Dans les guerres d’autrefois, on pensait très rarement aux souffrances 
de la population civile. Aujourd’hui, on essaye de la soulager. Dans les 
pays neutres, en Amérique, en voyant ce qui se passe, on s’ étonne on 
s’indigne devant les souffrances des pauvres habitants des pays envahis 
par 1’ armée allemande. | 

Espérons que se sera la dernière guerre semblable, que nous. tou- 
chons à une étape de l’histoire humaine où ces choses m’arriveront plus. 
Espérons que ce sera la dernière fois qu’une grande nation pourra dé- 
clarer que les traités sont des chiffons de papier. 

L’avenir doit amener une paix durable, fondée sur la justice, une 
paix qui fera le bonheur, non seulement de nos deux pays, mais du monde 
tout entier. i 

C'est cette paix que nous désirons. 


Aggiungiamo che l’on. Harvey dirige, nel dip. della Marna, le 
*t squadre di soccorso inviate in Francia dalla “ Società degli Amici , 
to per soccorrere le popolazioni civili dei paesi devastati, disinfettare 
le località, ricostruire le case distrutte, elevare ricoveri provvi- 
sori, ecc. 


IL PARTITO SOCIALISTA E LA GUERRA. 


A a K. Bernstein, influente deputato del Reichstag, ha indirizzato 
da Rotterdam un appello alla Lega Tedesca Umanitaria. “ Pa- 


‘ 


la nazione in una Gata paga Leapnia che si nda x) 
sui tre quarti del mondo, senza la minima giustificazione... Le 
spiegazioni date al Reichstag sono false. Compagni, noi sappiamo i 
agrifici imposti alla nazione; sappiamo anche i coraggiosi sforzi. 
da voi fatti. Il male recato alla causa della fraternità internazionale 
dai compagni socialisti che hanno disertate le loro file, non sì. È 
| riparerà in un giorno solo. Che i lavoratori ci aiutino, quando 
‘ questa infame guerra sia finita, a disperdere il gruppo dei cospi- 
ratori prussiani che hanno avvilito la Germania agli occhi del 


‘mondo civile ,. 


‘ X 


Nella seduta del 20 marzo al Reichstag il deputato Ledebur 5 
ha, nel suo discorso, riaffermate le idealità socialiste contro lag da 
| cieca seminagione di odio che oggi si fa sui campi della guerra. 
Il deputato Stadhosen protestò anch’esso contro la propaganda 
dell’odio e la censura che non permette alla stampa socialista di 
far conoscere il vero pensiero del popolo tedesco, il quale non 
condivide l’odio e lo sciovinismo mantenuti dagli organi della | i 
stampa borghese. All’atto della votazione del bilancio militare 0° 
| trenta socialisti abbandonarono l’aula, e fra questi 1’ Haase membro 

" della Direzione del partito ed Edoardo Bernstein. I depio Lieb- 
 knecht e Rihle votarono contro il bilancio. x 


4 
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EA NECESSITÀ O e 
DI UNA SCIENTIFICA CONFERENZA INTERNAZIONALE. 


ZI 


: ì 
«Questa guerra conferma la assoluta necessità di una Scientifica 
Conferenza Internazionale — così scrive il suo promotore — per 
una intesa sui fondamenti positivi del Dritto Pubblico. Il promotore. 
è il nostro amico e collaboratore UMANO, che è riuscito a costituire 
un nucleo di propaganda a Roma, Collegio Romano, 26. Dal ma- 
nifesto pubblicato dal nostro amico riportiamo le premesse, dalle 
quali esso fa scaturrire la necessità della Scientifica Conferenza \ 
ternazionale: 7 


> 


| Coloro che continuano ad attribuire a questa o quella nazione a 


\ responsabilità della presente guerra, fanno opera superficiale e non im- 
€ bi 


$ Cenogrum. — Volumi IV-V. Anno IX. Aprile-Maggio 1915. 
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parziale, perchè /e prime e vere responsabilità stanno în cause profonde e 
impersonali. Ma il peggio è che essi fanno opera cattiva, perchè fomen- 
tano gli odî e contrariano la pacificazione che di giorno in giorno si rende 
più necessaria, più urgente. 

Questa orrida guerra non sarebbe scoppiata, se i conflitti di interessi 
che la determinarono non avessero avuto il sostegno di tante erronee idee 
onde il diritto pubblico ancora è composto, e se i precedenti trattati di pace 
non l’avessero preparata con tali erronee idee. 

L’armistizio ela fine di tal guerra, il futuro trattato di pace e l’avve- 
nire della civiltà sono già infetti da tali idee che, come microbi, ostruiscono 
la via per una degna pace e aprono caverne di future guerre ancora più 
dannose per la civiltà. 

Mentre dunque gli eserciti belligeranti muovono all’assalto delle op- 
poste trincee, con la illusione di risolvere il conflitto e con la triste realtà 
di fare inumano quanto inutile sterminio di vite e di ricchezze — mentre 
gli eserciti neutrali, senza chiaroveggenza, si dispongono a prender parte 
nella macabra follia — gli uomini di senno delle belligeranti e neutrali 
nazioni devono muovere all'assalto di queste erronee idee, nella cui disfatta 
.sta la vera vittoria civile. 
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L’ AVVENIRE DELL’INTERNAZIONALE. | 


Sollecitato a riassumere i suoi ricordi sulla /nternazionale, della 
quale è uno dei più antichi affigliati, ed a esprimere il suo pen- 
siero sull’avvenire di essa, il socialista Ermanno Greulich, consi- 


Te gliere nazionale svizzero di Zurigo, così ha concluso: 
(RA Tacali 
È 4 La ricostituzione della Internazionale, o la creazione della terza In- 
mi ternazionale proletaria, è un compito difficile, ma molto urgente. Oggi i 
È rapporti sono molto tesi, specialmente fra francesi e tedeschi. I primi. 


i dichiarano senz’ altro di non volere avere nessun rapporto coi socialisti 
| tedeschi; ma nell’un paese come nell’ altro si fanno sentire delle voci che 


4 


rire, 


un 


autorizzano a sperare in un riavvicinamento dopo la guerra. | 
N i Questo processo di riavvicinamento deve essere compiuto dalle orga» | 
si | . v nizzazioni, non dai singoli individui. A questo proposito noi dobbiamo |. 
SA dire apertamente il nostro parere, senza fomentare dissidî. Non erigia- | 
moci a giudici di situazioni che non conosciamo sufficientemente. a 
E abbiamo fiducia nell’ avvenire. Torneranno tempi migliori. Il carat- 
tere proletario del nostro movimento eserciterà una influenza risanatrice. 
Infatti, qualunque possa essere l’esito della guerra, il capitalismo rimarrà, _ 
«. . > la lotta di classe riapparirà, la borghesia e lo Stato si mostreranno nella 
««... loro vera luce. Gli operai perderanno ogni fiducia nei Governi, e riallac- 
|. .ceranno i vincoli dell’ Internazionale. ; d 
. Lo stesso capitalismo internazionale contribuirà alla rinascita dell’Zn- 
ternazione, specialmente se, come è probabile, la guerra non spesse 


e Pn 


Dice 
. Una egemonia europea, De la sognava Napoleone I, non è "oi 
jossibile. Nè le potenze occidentali d’ Europa potrebbero offrire tale ege- 
| monia alla Russia, la quale del resto non potrebbe neppure esercitarla, 
4 data la debolezza del suo sviluppo economico. Non v’è, quindi, altra via 
Va uscita che lPunione dei diversi paesi di uguale sviluppo economico. Sarà 
| compito della classe lavoratrice di far sì che tale organizzazione abbia 
‘una base democratica, e per poter assolvere questo compito, Bisogna ap. 
| punto che esista una /nfernazionale proletaria. i a 
| A quest'opera di rinascita dell’ /ufernazionale, x che noi socia- | 
— listi dei paesi neutrali si lavori con molto zelo e con altrettanto tatto. Si 0, 
% bibi unire e non dividere. È una azione che noi socialisti svizzeri | 
| dobbiamo preparare insieme con i compagni degli altri paesi neutrali e Sher 
| dobbiamo prepararla quanto prima. Lo sforzo comune deve riuscire a. 
| una intesa fra i compagni dei paesi belligeranti. È i ss 
Il successo non potrà non sorriderci. Tutta l'evoluzione spinge verso 
. il socialismo. Essa lavora con noi e per noi. Avanti dunque con entusia-. 
| smo e fede, 


% . 


Ermanno GREULICH. 


x 
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IL FALLIMENTO DEL SOCIALISMO? 


"i 


. Commentando i soliti luoghi comuni onde i conferenzieri guer- 
raioli sogliono infiorare le loro concioni, in cui cantano inni alla "AVE 
guerra e l’esequie al socialismo, un collaboratore dell’ Avanti /! LVII 
giustamente scrive: nor DE 


= intima 
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Il socialismo non è la farneticazione di qualche ingegno ammalato, 
ma la figliazione della realtà passata; interpretazione della realtà pre-. 
| sente, è previsione conseguente del domani. E’ critica, è studio, è pro- i 
| paganda, è azione che agiscono, influiscono, premono sul moto evolutivo | 0. 
incessante, fatale, che è in e di tutto ciò che è vita. 

‘Non una colossale saracinesca da calare a termine fisso per sepa- 
A Fare d’un tratto il mondo vecchio dal mondo nuovo socialistico. 

E’ da cinquant'anni, o poco più, che il socialismo viene propagan- 
taco, Da assai meno si è veramente iniziato un movimento socialista. 
Di Movimento che si è sviluppato superando ogni ostacolo, vincendo. 
| reazione della borghesia spaventata, sì che il nucleo Aparuto, segreto, 
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l’azione di classe di milioni e milioni di lavoratori organizzati nelle leghe 
di mestiere. 

Ma ciò non era il « socialismo ». Bensì l’opera di ardite minoranze 
inspirata dal socialismo, tendente al socialismo. a 

E la conflagrazione scoppiata da tanti mesi, allargatasi a dieci Stati, 
era prevista dal pensiero socialista come una delle catastrofi immani a 
cui la società borghese è fatalmente condotta, costretta; dalle quali la 
società borghese ha in sè le cause, la necessità. 

Troppo giovane e ancor troppo debole, quindi, la rete di solidarietà, 
di fratellanza composta dai socialisti di tutti i paesi; troppo giovane e 
debole per evitare l’ enorme conflitto a cui cospiravano le complesse ener- 
gie, gli interessi vitali delle borghesie dei diversi paesi; a cui affretta- 
vano le ansie e le brame del militarismo necessitoso di erompere; a cui 
contribuivano il sentimentalismo, o l’indifferenza o l’incoscienza di gran 
parte delle masse popolari. 

E quella rete, opera di socialisti, è stata infranta. Ma non il socia- 
lismo. E ritenere infranto il socialismo, perchè l’ azione immatura di so- 
cialisti venne frustrata dalla catastrofe che il socialismo prevedeva come 
necessità della società borghese, è per lo meno puerile. 

E questa che vuolsi far credere la bancarotta del socialismo, sarà 
certamente una tappa verso il socialismo. 


B. FORTICHIARI. 


C'est la première fois qu'à propos d'une guerre on parle de la 
faillite du christianisme. C° est donc qu@enfin on a genéralement re- 
connu que l’ Evangile pour remplir sa mission doit supprimer les 
guerres. Nous sommes au'seuil d’un grande revolution de l’ordre 
moral: le monde reconnaîtra que la voie de la force sur laquelle il 
a marché jusqu’aujourd’ hui ne mène à rien et qu'il faut la quitter 
pour suivre celle de l’entr’aide. La philosophie de la force a fait ses 
preuves, construisons la société nouvelle sur les fondements de l'amour. 


Paid BoveET. 
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DI Cette étude, d’un si grand intérét, est divisée en trois parties: 
È __ I LA GueRRE: Substantiel résumé des causes qui l’ont pro-. 
| voquée (si l’on désire les documents plus en détail, se reporter à | 
i l’ ouvrage de Saintyves: Les responsabilités de l’ Allemagne, in-12° 

de 551 pages. — Paris, Nourry, 1915). 
j II. Les RELIGIONS: “ L’on pourrait se demander si 1° Europe 
| est encore chrétienne ou si elle l’a jamais été. Car le Christianisme 
a proclamé la fraternité des peuples ou plutòt la fraternité de tous 
| les hommes sans distinction de nationalité. Or ce sont les nations 
| prétendues chrétiennes qui maintenant s’exterminent sans pitié. 
Le Christianisme est il donc en train de se détruire lui-méme ou 
bien n’existe-t-il déjà plus? La terre est encore pleine de ses ré- 
| présentant officiels (du Dieu de chrétiens) et sans doute n’auront-ils . 
| pu rester muets devant la crise présente, le plus formidable dé-. 
| menti qui ait été porté à leur foi depuis qu’elle existe. On est stu- 
| péfait du peu qu’ont trouvé à dire l’Evangile et l’Eglise , 

i 1.9) L’Evangile (protestantisme). — Il semble trop, en lisant. 

ces pages d’ailleurs vigoureusement pensées et écrites, que l’inci- 
dent Babut-Dryander représente l’unique manifestation protestante 
È, relative aux. événements actuels et que, comme le dit M. Loisy en 
i 


ALFRED Lorsv. Guerre et religion; in-12° de 89 pages. — Paris, 
Nourry, 1915. 


souriant, sil subsiste encore au moins #7 chrétien dans le monde, — 
| c’est le pasteur Babut. Pour ma part, j'ai lu bon nombre de Ser- 
| mons de guerre protestants et de Conférences qui pour avoir ob- 
| tenu moins de retentissement que le généreux et infructueux essai 
| de M. Babut, n’en ont pas moins eu leur efficacité sur certains 
groupes de croyants. — M: Loisy répond: M. Babut lui-méme 
n’est pas chrétien tout-à-fait. Il l’est jusqu’àè concurrence de son 
| patriotisme. Aimez-vous, dit le christianisme. 7wez-vous, disent les 
| Patries. Impossible de concilier. — Assurément, la difficulté existe, 
| mais il ya là une manière trop uniquement logique de considérer 
et paRprocier les choses. Le cas mis en lumière par M. Loisy n’est 
i | qu’un des très nombreux exemples de conflits de devoirs qui pul- 
lulent dans la vie de l’homme. Et la “ foi , de l’avenir, dont il est 
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bonté tout aussi bien que la justice; or, en maintes circonstances, | 
bonté et justice ne sauraient se concilier. Il faut prendre son parti 


de ces irréductibles antinomies. Elles subsisteront aussi longtemps 


que durera cette bizarre synthèse d’éléments hétérogènes qui s’ap- 


pelle l’humaine nature. 

2.°) Pages vraiment remarquables sur Benoit XV. Le pape 
a prétendu étre partial; non, il a été, il est meutre. Or, il n’est 
pas de neutralité au point de vue wora/, point de vue auquel la 


papauté doit se placer, si elle est autre chose qu’une institution | 


tout humaine. Lorsque Benoit XV » parle des inconvénients que 


pourrait avoir une intervention de sa part, c’est-à-dire un jugement 
qui serait dicté par des considérations de justice impartiale, il ne 
se met pas au point de vue de la vérité ni du droit, mais au point 
de vue de l’opportunité politique.... Par conséquent, nonobstant les 
apparences, et en dépit du vocabulaire dont elle enveloppe ses 
déclarations, l’autorité du Pape n’appartient pas principalement è 
l’ordre moral; c'est surtout un débris de pouvoir politique dont le 
possesseur ménage très naturellement la conservation par le moyen 
de la neutralité , 

Quelqu’un a dit ce qu’aurait dù dire le Pape, c'est le Cardinal 
Mercier. 

III. — La RELIGION. — Ce fait, que le Cardinal Mercier a 
si noblement formulé la protestation esquivée par Benoit XV, 
prouve que l’individualité, le caractère, joue un grand ròle en pa- 
reilles circonstances. 

On ne saurait donc conclure rigoureusement à la faillite des 
anciennes formes religieuses (1), ce qui n’enlève rien à l’intérét de 
bien des remarques de M. Loisy, à celle-ci surtout qu’une forme 
plus épurée, plus simple de religion tend à remplacer les anciennes. 
C'est en ce sens qu’il faut interpréter le réveil actuel de la foi et 
des pratiques religieuses. En effet, la plupart du temps, le f07/v ac- 
cepte les formes qu’il trouve à sa portée et qui lui rappellent, 
d’ailleurs, de chers souvenirs; mais y croit-il réellement, au sens 
que l’Eglise catholique impose à ce mot: croire? Interrogez-le, et 
vous constaterez vite qu’il est dix fois, cent fois hérétique, moder- 
niste, et plus encore ignorant. - 

Mais quelle est ‘donc, au juste, la nouvelle forme religieuse 
qui s’élabore? 

Est-ce l'amour de son pays, est-ce l’ humanité, ou la justice, 


(1) « L’Evangile, dit M. Loisy, ne connait pas de patrie ». Pourtant . 


Jésus pleure sur Jérusalem menacée. Luc. XIX; Cfr. Matth. XXIII; 
Luc. XIII. 
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$ D'où vieni cette foi? D’où notre conscience de l’idéal? D'où nos 
| jugements de valeur, notre inébranlable certitude de /’ obligation. 
È orale? C'est par tous ces éléments qui dépassent certes les faits. 
fposti, les documents sociologiques, que la religion de l’humanité 
8. | peut. étre vraiment une religion. LAI 
i En tous cas, nous constatons que le sentiment religieux. tend ii 
de plus en plus è devenir indépéndant du mythe d’un Dieu per- pat 
È sonnel, et que la prière, demande intéressée, tombe en un discrédit 
| croissant, du moins chez ceux qui réfléchissent. Mais si pol relé: 
| chissent! î 
" Fevne partage point l’avis de M. Loisy lorsqu’il estime que la | 
nouvelle fo ne doit pas s’inquiéter de la vie future: l’ au-delà ne | 
| serait que réve, illusion consolatrice. Il serait facile è certains de |, 
«nos ennemis de répondre que la foi au droit, à la justice, dont v 
| parle M. Loisy, et le devoir d’éviter l’égoisme collectif, sont aussi 
un réve, une illusion, bons tout au plus à procurer équilibre et DA: 
sauvegarde a des sociétés non scientifiquement organisées. 

M. Loisy me paraît beaucoup plus près de la vérité quand il Lea 
avoue que nous ne connaissons guère “les lois de l’invisible ,. IA 
Dès lors, mieux vaut, sur ce point dire comme Renan: N'affirmons 
rien, ne nions rien, esperons! D’ailleurs, les religions idéalistes ont | 
toujours eu pour effet de fournir aux consciences réponse à des. © |. 
aspirations que ce monde-ci ne saurait satisfaire. En vain l’on es- 
| saiera de mettre l’aigle en cage. 
| “ L’impérissable honneur de Jésus, observe M. Loisy, sera 
d’avoir ébauché le principe (de la fraternité universelle) en; termes, i (ian 
plus nets et plus persuasifs que personne avant lui... (La) con- Mio 
science (de P humanité, de la justice), chez nous, licia de lE. ci ni 
vangile; elle a été préparée par lui, ne serait pas née sans lui; °° 
| mais elle le dépasse ,. | (CIAO 
«A quoi bon discuter sur le mot dépasser, a la fois vrai et faux? 
Rien ne prouve, absolument rien ne prouvé que nous ayons un 
| sentiment de la justice plus intense que ne, l’éprouvait Jésus, ou 
Socrate. Seulement notre sentiment est plus religieux que celui 


‘nl Socrate, moins embarrassé de mythes Jake que celui de Jésus SD 
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RenÉ Lore: Du Christianisme au Germanisme; un volume in-12 


de 364 pp. — Paris, Alcan, 1914. 


Un des grands avantages du livre de M. Lote est d’avoir été 
composé et d’avoir paru avant la déclaration de guerre; l’auteur a 
donc échappé à cette suggestion collective, louable en plusieurs 
de ses principes, déplorable dans ses conséquences, qui fausse 
l’optique intéllectuelle de tant de nos compatiotes, et ne leur permet 
de lire certains textes qu’à travers une haine ou une malveillance 
plus ou moins inconsciente. 

La terrible guerre actuelle est due, avant tout, à des causes 
économiques, mais la maniere dont elle est faite par les Allemands 
dépend, dans une large mesure, de croyances et d’idées d’un ordre tout 
différent. Comment s’est formée en Allemagne, comment: s’est en- 
racinée dans les esprits et les consciences la foi en la supériorité 
de la “ culture »-allemande, en la mission providentielle du Germain? 
D’où vient cette facilité è créer des fictions, des mensonges, pour 
la plus grande utilité et gloire de l’Etat, cette absolue et mystique 
adhésion de l’individu à tout ce qui est discipline d’Etat? 

M. Lote nous l’explique, dans un style qui se ressent parfois 
du contact avec les innombrables auteurs allemands, surtout du 
XVIII siècle, qu’il a lus et dont il nous rend le service de résumer 
les principales idées. Mais la peine que l’on se donne à débrouiller 
ses réflexions enchevétrées est largement compensée par tous ces 
renseignements qui illuminent et le passé et le cruel present. 

“La culture du Germanisme (c’est l’Auteur qui se résume ainsi), 
parodie de l’Idéalisme du XVIII siècle, s’ inspire, en sa conception 
de l’univers, des théories historiques de 1’ apologétique chrétienne 
(Chap. I et III); elle est la nouvelle religion “ rationnelle , et 
“ naturelle ,, (exprimée par la volonté allemande). Voilà pour l’ex- 
pansion sur le monde. Quant au système intérieur, il synthétise 
la triple tendance de l’Allemagne protestante: “ rationalisme , re- 
ligieux, “ mysticisme , social, “ étatisme ,, que les artisans de l’idéal 
“ pratique ,, au XVIII siècle également ont étroitement combiné au 
profit d’un terme: l’Etat (Chap. VII et IX, et la longue préparation, 
aux Chap. IV-VI; cfr. aussi les premières pages du Chap. V) ». 

L’apologétique chrétienne, dès le début, accoutuma les esprits 
a rechercher partout les manifestations du “Logos ,. Quand se dé- 
veloppa l’incroyance, on continua les recherches, non en l’honneur 
du Logos, mais de l’universelle Raison. La Raison théorique 


€branlée, on se tourna vers la Raison pratique, et ce fut l’Etat qui, . 
de plus en plus, remplaga l’Eglise: l’Etat et tout ce qui est utile 
‘au bon ordre de l’Etat, d’où les croyances religieuses maintenues 


e n 


la fosiusan criar la Raso Ria système wi la supé-o 
riorité germanique, dont nous pouvons appro: aujourd’ hui les 
À ‘abominables conséquences. i 
|. Je ne vois pas bien, toutefois, comment la transition se sérait » 
"opérée de l’idée chrétienne à l’omnipotence de l’Etat. Si l’on était "o 
| resté fidèle au principe: à César ce qui est à César, à Dieu ce > 
| qui est à Dieu, si l’on n’avait pas eu recours aux princes dans les 
‘ questions de croyances, comme l’a fait, hélas! lui aussi l’ancien 
 Protestantisme, ou n’aurait pas abouti à cet idéal despotique. 
Quant à en rendre Kant responsable pour sa part, je proteste. 
| M. Lote a très bien compris que ce n’est qu’en apparence que 
la: morale de Kant est purement formelle. C'est dans l’ analyse 
du phénomène moral que l’élément formel est ssole, par abs: 
| traction (p. 252). Mais dès que Kant revient à la morale pra- 
| tique, il met dans cette forme une matière: le perfectionnement et le 
bonheur. Contradiction, fiction mystique, s’écrie-t-on. Pas plus que. 
dans la morale de l’Evangile qui synthétise les motifs désintéressés 
et les intéressés; seulement, Kant, en tant que philosophe, a com- 
| mencé par faire une analyse abstraite. Mais personne n’a le droit 
de l’y emprisonner. 
| Quant è prétendre que le i dbonIe affirme, dès lors, comme 
| il veut, et exalte son orgueil dans la législation et la religion de 
sa propre raison (Chap. VII), ce sont là de regrettables et con- 
damnables jeux de mots. Nous savons bien tous que Kant parle 
de /a et non de sa raison, dans le sens individuel de cet adjectif. 
Nous refuserons toujours de nous associer à la criante injustice 
qui consiste à reprocher è un homme les exagérations, les folies, 
que d’ autres ont pu tirer de son système. Que bientòt l’Allemagne 
en revienne (') aux nobles pensées de Kant (je ne parle pas du 
“ système ,, caduc comme tous les systémes); nous ne pouvons for- 


— muler un meilleur souhait! s 
Bus dn] MarceL HEBERT. 


| GiuLIo VITALI: Leone Tolstoi — Roma, Libreria Editrice Romana... 
 Id.: Leone Tolstoi, pedagogista — Palermo, Sandron, 1915. (Col- 
lezione dei Pedagogisti ed Educatori antichi e moderni). 
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un vient de paraître, merita però di essere ricordato accanto al se- 
condo che è recentissimo. 

C'è una ragione generica che vale per tutti gli scrittori più 
significativi: la curiosità, che la guerra ha suscitato in noi, di co-. 
noscere meglio i valori spirituali. delle varie civiltà e nazioni e 
razze in guerra; e nulla noi sappiamo che li esprima meglio di 
| queste figure così potentemente rappresentative della loro razza: di 
| Tolstoi e di Dostoievski, per es., per la Russia. È anche per questo 
che la guerra attuale ha fatto leggere il Guerra e Pace tolstoiano 
a molti che non lo conoscevano ancora; e a far conoscere la figura 
del gigante russo, specialmente per chi non ha tempo di leggersi 
la sua così vasta opera, pochi libri sono migliori di questo primo 
del Vitali. 

Il quale non solo è il migliore degli scritti italiani {(') intorno 
a Tolstoi; ma, diciamolo pure a nostro orgoglio, è, per certi lati, 
anche superiore a qualcuna delle biografie (mi sì permetta la parola 
un po’ troppo scialba ed approssimativa) uscite in Francia. 

Mi contento d’un paragone: il 7’o/stoî vivant del Suarès. Certo 
il Vitali non raggiunge mai certe volate liriche del Suarès; egli 
non scriverebbe di sicuro delle pagine così vertiginose come quelle 
della magnifica Prose de l’évasion che chiude il libro di Suarès e 
che è, a mio avviso, un capolavoro. 

Ma non perciò si deve credere che il Vitali ci dica delle cose 
meno alte. Soltanto il tono e il contegno sono diversi. Suarès ad 
ogni nuova scoperta ch’egli fa nell'anima tolstoiana (e così in altri 
personaggi) vi intona il peana di sui ‘tetti perchè contempliate, atto- 
niti, abbagliati e trascinati, la luce solare di quello spirito. 

Il Vitali invece vi sembra un famigliare di quell’anima massiccia, 
che ci abbia vissuto a contatto lungamente, penetrandone, /@ 7017 
dans la main, le più intime sfumature, e che ora, da amico discreto . 
ve ne esponga la grandezza, senza scomporsi da una certa serena 
tranquillità e facendovi risaltare ciò che, secondo lui, è l’essenziale. 
Non è, quindi, che a lui manchi la commozione, la quale anzi è 
altrettanto profonda, ma è manifestata in modo sottile e discreto 
quasi per abituarvi, con lunga dimestichezza, a contemplare, senza 
‘ restarne abbagliati, questa luce solare tolstoiana. Come tono, il Vi- 
tali è più prossimo alla famigliarità della Vie de To/stoi di Rolland, 
che non al 7o/stoi vivant di Suarès, pur mantenendosi in una 
strada sua e diversa da entrambi. 

Il Vitali ha però forse una superiorità sul Suarès, in quanto 


(') Dico italiani, perchè l’opera massima del Biriukoff, edita dal Treves, 
è una traduzione dal russo, e come tale è fuori di discussione. 
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nel bdo del Vitali. che in quello del Buaras. Intendiamoci: in fondo, a 
| chi cerchi bene, le conclusioni del Vitali si potrebbero ridurre be- | MR È 


È. | nissimo a quelle del Suarès e viceversa: l’uno e l’altro concludono | 


per una visione di Tolstoi come di grande asceta. Il Suarès però, |. 


. quando parla del misticismo tolstoiano come fede, lo crede un mi- 


. Sticismo razionalistico, nel quale l’idea di Dio come essere non. 


| c’entra, ma rimane semplicemente una parola per esprimere la: 
| razionalità e l’imperiosità d’un comando. Il Vitali invece crede che 


@ 


la vita di Tolstoi sia un caso tipico di quel fare la verità per ve- 


4 | nire alla luce, di quella preponderanza dell’azione e della volontà 
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d | aria: parecchie pagine, ch'egli riporta, di La mia confessione sono + bre 
i fi di tale evidenza che non ne lasciano dubitare. Magi >, 


sulle idee pure, in cui, secondo le correnti pragmatiste della filo- i 
sofia religiosa, consiste la vera vita religiosa: e quella di Tolstoi © 0 0° 
| non fu altro, anche pel V., che passione religiosa: il “ pellegrino | hi 

dello spirito , lo chiama il vi il “ peregrino del mistero , direbbe 
. Pascoli. Questa concezione del Vitali è tutt'altro che PRCERZA, ica at, 


Ora questo fare la verità per venire alla luce è appunto il ca- ni. 
rattere essenziale, e non poteva non esserlo, anche della sua per- 

. sonalità di educatore, e doveva perciò manifestarsi negli scritti in "i 
cui ex-professo o casualmente Tolstoi tratta di educazione e di 


insegnamento. » ogni 
Il nuovo lavoro del Vitali è, perciò, un complemento del primo, gi 


’ 


| in quanto ci mostra uno speciale prolungamento della personalità 
.tolstoiana. Poichè il lettore che non sia un cultore di studi peda- 


| gocici potrebbe facilmente essere tratto in inganno circa la natura . eV 
di questo libro, non solo dal:suo titolo, ma anche dal fatto che p 


| esso fa parte di quella splendida collezione Sandron dei pedagogisti RE 


r educativi e pedagogici di Tolstoi, preceduta e seguita da‘ illustra- 
| zioni critiche del V. e accompagnata, nei punti che ne abbisognano, 


ed educatori antichi e moderni diretta dal Lombardo-Radice (tanto 


nomini !...); e crederlo perciò un libro fatto solo per gli specialisti. 
| Niente di più falso. Anzitutto il libro è sì una raccolta di scritti 


i note; ma invano cerchereste in questi scritti un sistema che vi 
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Invece leggete questi scritti pedagogici di Tolstoi, e ci trove- 
rete ben l’uomo, tutto l’uomo, cioè l’apostolo e l’asceta. 

Guardate come è nata la sua vocazione di maestro. Nel 1859 
si presenta ad Auerbach e gli dice con un’autopresentazione a bru- 
ciapelo: “ Zo sono Eugenio Baumann ,, cioè quel Baumann dei 
Schwarzwalder Dorfgeschichten (Racconti villici della Foresta Nera) 
che getta via le spalline per farsi educatore dei figli dei contadini. 
È una evocazione di apostolato, unita ad un bisogno di sacrifizio 
edi vita ritirata, che è l’ascetismo tolstoiano. 

Questo suo atteggiamento vitale di fronte al problema educativo 
è quello che dà ai suoi scritti qui raccolti un interesse che inutil- 
mente si cercherebbe in un trattato di Pedagogia. Essi sono l’espe- 
rienza personale di Tolstoi come maestro, che egli vi racconta, e 
sono spesso brani di una così penetrante psicologia del fanciullo, . 
quali poteva scrivere solo un artista e un uomo che nella sua ‘opera 
di educatore ci avesse portato tutta la sua passione. Cento trattati 
non vi dicono niente di quello che trovate così abbondantemente 
registrato in certe pagine di Tolstoi che, come educatore, è stato 
un vero artista. 

E notate: il Vitali non si è contentato di riprodurre gli scritti 
pedagogici che Tolstoi pubblicò ex-professo o come discussioni o 


come polemiche intorno a problemi educativi; ma ha avuto la sa- 


gacia e il buon gusto di saper pescare delle vere perle pedagogiche 
e artistiche insieme, anche nei suoi romanzi. Bellissimo, per es., quel 
passo di Armna Karenine in cui Costantino Levine (alter-ego di 
Tolstoi!) scopre il gran beneficio del lavoro manuale: è una intui- 
zione così vivace, quasi un senso istintivo, che nessun pedagogista 
di professione vi ‘saprebbe mai dare: ci voleva un artista, e un 
uomo che, come Tolstoi, avesse sentito la forza rigeneratrice di 
quel lavoro, per farvene sentire tanto la voluttà. Perchè in quel 


| brano c’è una voluttà quasi sensuale, dell’uomo che gode del lavoro 


e che si sente immerso, con quel lavoro, nel godimento di tutta la 
natura. | 

Concludo, per non dilungarmi di più. 

Il V. può esser lieto di questo suo lavoro che, se certo gli è 
costato fatica (si pensi che cosa deve essere lo sceverare brani di 
una determinata indole in un’opera così vasta come quella di Tolstoi), 
ci dà della figura di T. una faccia nuova che la completa. E il 
Lombardo-Radice, col far posto nella sua collezione, a questo libro, 
è stato anche coerente colle tendenze della nuova Pedagogia. Poichè 
Tolstoi è stato appunto di quei maestri che, dopo aver letti i libri. , 
di pedagogia, li buttano via, cioè hanno il buon senso di dimen- 
ticare tutte le regole astratte della Pedagogia scientifica, per ricor- 


| dello suo; deve opere al principio - di individualiz» 
; quel principio per cui ogni singolo scolaro è esso stesso 
po> da studiarsi ogni volta; e che il maestro deve ogni IO ; 


uesto pensiero di una pedagogia vitale, se anche non cati : 


forma esplicita, mi pare traspaia in questi scritti di T., ogni DA a MI; 

rolta che egli parla dell'educazione dei fanciulli. é Se 

E per esso T. sarebbe l’ideale del maestro, del maestro che si ll 

È fa, ad ogni momento, scolaro, e che è perciò veramente un apostolo. ASSE 
Dr. August ForeL: Les Etats Unis de la Terre. — L. 0,60. e 


Sotto questo titolo, l'editore E. Peytrequin di Losanna ha rac- 
% colto in un volume di oltre 100 pagine una serie di articoli che 1 
È | l'illustre autore, professore emerito dell’Università di Zurigo, ha 5) 0” 
ì pubblicato nella Voix de l’humanite, proponendosi di offrire al let---/ 0° 
; | tore un programma praticabile d’intesa pacifica universale e stabile 
| fra i popoli... Che abbia raggiunto lo scopo, ne è indice il fatto | 
È che due benemerite istituzioni “ L’Ordre pour ii sociale DLE s 
| l’Education morale , e la “ Ligue pour l’organisation du Progrès ,,, 
che hanno entrambe sede a Losanna, hanno voluto contribuire alla Ne”); 
| spesa della pubblicazione per una larghissima diffusione. Ri 
È . Diamo qui sotto i titoli dei capitoli dei quali il volume è com eta 
È posto: ; VE 
9 IL La prétendue faillite du pacifisme. — II. Base possible des Etats— î 
: Muris de la Terre. — III. Colonies. — IV. Barbaries civilisées. — IVa. 
9 Douanes et trusts. — V. L’armée pacifique. — VI. Socialisme intégral. — 
È: VII. L’alcool et les narcotiques ennemis de l’humanité. — VIII. Nos races | 
| civilisées. — IX. La langue internationale. — X. L’eugénisme ou sélection Sto 
È Mine. — XI. Religion et Confessions. — XII. Suffrage des femmes. — 
XIII: Le droit international ou droit des gens. — XIV. Organisation in- 
| ternationale. — XV. Un peu de psychologie a humaine et comparée.. 
| — Epilogue. 
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una lettera di Corrado Ricci). — Un volume in-8 di 572 pag., o Aa 
Edito dalla Casa editrice S. Lapi di Città di Castello. L. ro. 


Di «questo dizionario pazientemente compilato e che si collega col. 
i | primo del genere fatto più di due secoli or sono in Italia — all’ « Abece- Va 
5 dario pittorico » di Pellegrino Orlandi — scrive Corrado Ricci: « Non 
\ | per ogni artista lunghe vite in ordine cronologico, ma nemmeno un arido 
elenco alfabetico coi soli estremi. biografici. Io penso infatti che la con- 
ltazione rapida, intorno a un qualsiasi pittore, non debba escludere la "320 


notizia delle sue opere principali, de’ suoi caratteri e della scuola cui | 

appartiene. E mi sembra ch’Ella, compresa questa necessità ed avuto ; 
SI buon senso della misura, abbia fatta opera utile a quanti, per ragioni di *. 
studio o per ragioni di arte, abbisognano di sollecite e chiare informa- 

zioni ». i 
i. 

È 

, 

È 


GiuLio NaraLI ed EucenIio VITELLI: Storia dell’arte ad uso delle 
scuole e delle persone colte. — Quarta edizione in tre volumi, 
accresciuta e corretta. 


Volume I. — L’arte Orientale — Greca — Protoitalica, Etrusca, 
Italo-greca e Romana, Romana cristianeggiata, Bisantina e Area: 
Romansa. 416 pagine in-8 con 340 illustrazioni. 


Volume Il. — L'arte del qrattrocento — L’ar ‘te del cinquecento. 
3}; 470. pagine con 349 illustrazioni. 
Volume II. — L’arte barocca — L’ar vite neoclassica e la ro- 
mantica. 372 pagine con 261 illustrazioni. 


Prezzo di ciascun volume L. 4; dell’opera completa L. 10. — 
Società Tipografica-Editrice Nazionale, Torino. 


#Ri4 | Ottima questa « Storia dell'Arte », non solo per gli allievi delle scuole 
re italiane, ma puranco per i célti italiani. L’arte antica e straniera, alla 
quale qualcuno potrebbe criticare, è fatta poca parte, vi è trattata in re- 
lazione all’arte italiana, ma non si tratta di un’arida compilazione, nè di 
una semplice guida. È storia dell’arte me/la storia; ed anche nella parte . 
puramente informativa non mancano le osservazioni originali. 


Maria Bonnet. — La femme dans l’auvre de Rod. — Imp. Alpine 
A. Coisson, Torre Pellice, 1914. ) i 


Come giustamente lo premette l'autrice stessa: A 
“ Une étude de ce genre ne saurait étre que subjective. Soît 
qu’on se propose de dire comment un auteur a vu, pensé, jugé, 
critiqué, conseillé, dirigé, idealisé la femme dans les créations de. 
son ceuvre, soit qu’on veuille déterminer si la conception de cet: 
écrivain était dans l’esprit des hommes de cette époque, si elle © © 
était cohérente avec les moeurs où s’opposait à celles-ci, soit qu'on A 
veuille étudier si le type féminin modelé par cet homme de lettres 
n’était privé d’aucune caracteristique fondamentale, et se maintenait | 
psycologiquement vrai, possible en toute circostance, que fait-on 
en dernière analyse? On oppose des conclusions fournies par ses 
propres vue intellectuelles et morales, à celles de 1’ auteur. C'est: 
un tempérament qui juge la facon' dont un autre * tempérament | 
vu la femme... ,,. Ù 
Infatti, a lettura compiuta, si ha la sensazione ben. Sa 


RA 
i 
È 


sich o prosegue : è 
» Cette critique si aura l’avantage de mettre en pleine. 


fisica souvent le devcioppement fig de ses vues aux justes 
| proportions de son ceuvre d’art , i 
|_ Edè appunto questo aver biesso in luce i problemi ivi appena 
abbozzati che rende la lettura di questo studio interessante tanto 
| per chi conosce tutta l’opera del Rod, quanto per chi non la co- 
A ‘nosce, ossia interessante per sè stessa. 
«Infatti, dalla natura complessa della donna: esteticamente; mò- 
i ralmente e spiritualmente presa, e via via estendendosi a tutte le . 
| questioni che la riguardano, come l’amore, la passione, la mater- 
| nità, il matrimonio, il divorzio, l’amore libero, il femminismo, tutto 
«è finemente analizzato, commentato, discusso con ricchezza d’idee | 
| personali, e di osservazioni le quali provano che la scrittrice ha 
seguito non solo coll’intelletto l’opera del romanziere, ma che l’ha 
È sentito coll’ anima intelligentemente; e perciò e: studio sì fa 
| leggere con interesse e simpatia. 


È. 


| ALTRE PUBBLICAZIONI PERVENUTE AL “ C@ENOBIUM,, © 
fi i 


Bi 4 
| ArLexanpeR F. Stan M. A.: The foundation of characters. — x vol. in-16,. 
Î È ia pp. 521. Macmillan ed., London. L. 15. 


A | G. De TrAMELIN: Réalité et variété des Races et d’Esprits qui peuplent le 
n, Mond Invisible. — 1 vol. in-32, PP. 32. « Le Progrès Vulgarisateur » 
Di imveds Paris. Lt. 

Î til 

Di +0. STURZENEGGER: Henri Dunant: Sa vie et son ceuvre. — Publication Soù- 
| —’venir. — 1 vol. in-16 picc., di pp. 30, con 6 illustrazioni. Art. Institut 


Orell Fissli, ed., Zurich. L. 1. 


ANDRÉ HumBERT: La sculpture sous les Ducs de Bourgogne. — 1 vol. ing, 
pp. 160, illustrato. H. Laurens, ed., Paris. L. 6. 


| BENEDETTO Croce: Cultura e vita morale. — Intermezzi polemici i vol, con 
in-16, pp. 222. Laterza e Figli, ed., Bari. L. 3. ; obi 


VAPOLEONE COLAJANNI: // progresso economico (coll, « L° Italia di oggi», n,vol.I, air: 
._ Il e Il) — in-16. Bontempelli, ed., Roma. Il vol, L. 1,50. n VAIO 


1 PRESERO Les Responsabilités de lAllemagne, dans la guerre de 1914. “i d 
|. — Librairie Emile Nourry, 62, rue des Écoles, Paris-V°. 1 beau vol n 502708 
in-18 jésus broché, de 550 pages, franco Lada : 


x 


RIVISTA DELLE RIVISTE 


MORALE E RELIGIONE. 


Nei Documents du progrés Emilio BourRoux ci dà, conforme ai ben 
noti principî della sua filosofia, la sua dottrina sui rapporti tra morale e 
religione. Partendo dalla dottrina cartesiana e kantiana che tutte le 
scienze e la stessa arte non sono altro che l'intelligenza umana ap- 
plicata a differenti oggetti, sì che la natura come ci è data dalla scienza 
è già in gran parte una creazione del nostro spirito, egli arriva, com’ è 
noto, alla conclusione, che, lunge la scienza dallo spiegar l’ uomo, lo pre- 
suppone. E così dicasi dell’artej essa presuppone il genio umano creatore. 
Ma scienza ed arte bastano all’uomo e basta l’uomo a se stesso? Indub- 
biamente la vita morale non vi si lascia ridurre. Il male non è solo il 
brutto e il laido o il falso. Logicamente non esistono che fatti, non va-, 
lori. V’è qualcosa, oltre il vero e il bello, essenziale alla perfezione. 
umana: il buono, la conformità al dovere. Ora qui ci si trova di fronte 
alla più profonda delle antinomie: quella tra il potere e il dovere. Il 
nostro dovere è limitato dalla nostra capacità di compierlo conformemente 
al detto Nemo ultra posse tenetur, o ha valore assoluto? E’ ovvio che se 
non ha valore assoluto, il carattere specifico della obbligazione morale 
è misconosciuto; d’altra parte, non si vede come l’uomo, creatura finita, 
possa superare i limiti delle sue forze. Ora è qui, che la religione, cioè 
il senso del rapporto dell’uomo con la Perfezione, entra in campo; essa 
ci presenta l’idea d’una identità tra la Realtà e la Perfezione, tra l’ Essere 
e il Bene; d*un ente in cui il poter e il dovere essere fanno uno, e che 
ne fa partecipe l’uomo che ne ha sete: se l’uomo non è solo, ma radi- 
cato in Dio, anche in lui l’antinomia è virtualmente superata. E! così è 
pure risolto il rapporto tra vita interiore ed esteriore nella religione; la 
prima ha per compito di tradursi nella seconda, di esprimersi per mezzo 
di essa: è la transizione dall’idea al fatto; è l’attuarsi del Regno di Dio. 


‘in terra. 
AncELO CRESPI. 


LE LINEE FONDAMENTALI DEL NUOVO. REALISMO. 


Sono luminosamente riassunte nell’ analisi critica che, in uno degli 
ultimi numeri della Cultura filosofica, il C. Tapone-Braga fa della teoria. 
degli oggetti del Meinong. Il Meinong è arrivato alla sua teoria neo-rea- 
listica a poco a poco, partendo da un punto di vista strettamente idea- 

' listico e psicologistico, costrettovi suo malgrado dai fatti che studiava. 
L’ oggetto, dice il Meinong, è essenziale a ogni fatto psichico, non si © 


rappresentare. o giudicare Line cosa che non esiste, con una contrad- 


i montagna d’oro) od un qualche cosa che non può esistere non essendo 


qualcosa di concreto (ad es. l'eguaglianza tra 3 e 3, la differenza tra o 


| rosso e verde), o qualcosa che già sussistè o sussisterà, ma non sussiste 


| attualmente. In tutti i casi suddetti si ha una rappresentazione come un 
centenuto attuale; ma non si ha l’oggetto cui entrambe si riferiscono. I 


| contenuti son sempre reali, gli oggetti no; gli oggetti possono essere pas- 
sati o futuri; i contenuti sono sempre attuali. 

Si può avere rappresentazione anche di oggetti fisici; ma i contenuti 
sono sempre psichici, perchè appartengono sempre a qualche cosa di 


|. psichico, la rappresentazione. lo posso rappresentarmi il caldo, il turchino,. 
il grave; ma le mie rappresentazioni di questi oggetti e i loro contenuti. 


non sono calde, turchine o gravi. Il contenuto è lo stato di coscienza 
| corrispondente all’oggetto; l'oggetto è 
che il SOBErdo riconosce così com’ è. Fra gli oggetti ve ne sono poi alcuni 
che hanno un’importanza speciale perchè presuppongono altri oggetti 
i; i e che si dicono quindi oggetti d’ordine superiore; sono oggetti d’ordine 


ma metempirici : sono il mondo del puro pensabile: sono a — priori. — 
Se ora esaminiamo ciò che avviene nella conoscenza, vediamo che l’atti- 


cd particolare, indescrivibile. Il conoscere è un afferrare l'oggetto ‘senza 
| alterarnela natura. L’oggetto è così distinto dall’atto con cui lo si afferra, 
dalla rappresentazione. Non solo, ma è pure distinto dall’atto con cui lo: 
si pensa, dal concetto: parliamo infatti d’una linea retta, ma non d’ un 
concetto retto; parliamo d’un concetto universale, ma non d’una linea 


universale: il concetto 4a un oggetto non è l’oggetto: è una rappresentazione 


(a 


incompiutamente determinata dall'oggetto: un’astrazione: col concetto sì 


$ afferra l'oggetto nelle sue linee essenziali. E così l'oggetto non è neces- 
* 


18 


| qualcosa di esclusivamente ideale: gli oggetti della matematica, gli oggetti. 


. impossibili, le relazioni, ecc. Ideali sono gli oggetti che non sussistono 
| concretamente, ma valgono: ad es. l’idea degli antipodi. V'è quindi un 
| mondo del puro pensabile, di oggetti fuori dello spazio e del tempo, 
CAL solo mediante l'intelletto, non creati dall’ arbitrio individuale 
di chi li pensa nè dipendenti dall’atto fuggente con cui questi li pensa, 
ma all’apposto contrapponentisi a questo atto come verità immutabili ed 
eterne: le verità per eccellenza obbiettive, obbiettive de Jure, laddove: 
quelle empiriche lo sono solo di fatto. 

| —L’acuto lettore vede da sè come in questo modo è battuta in breccia 
la tesi dell’ idealismo immanentistico, che presuppone l'identità di atto e 


fe; 
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‘ dizione (ad es. quadrato rotondo) o una non esistenza di fatto (ad es. una. 


ciò cui si ana il contenuto, ciò 
superiore le relazioni o le complessioni, i cui termini sono oggetti d’or- 


«dine inferiore. Gli oggetti d’ordine superiore non sono oggetti empirici, 


vità conoscitiva non solo « ha » il suo oggetto, ma lo ha in una maniera. 


| —sariamente qualcosa di sussistente nello spazio e nel tempo: può essere . 


di contenuto, non "adici ma porte gli oggetti del mondo del P 
sabile sono a ragione detti più meritamente obbiettivi di quelli del 
| empirico, ‘anche i concetti fondamentali della religione ne escono riaffer- À 
| mati con accresciuta obbiettività. L'oggetto è sempre trascendente all’atto 
con cui il soggetto lo afferra nella rappresentazione e nel concetto; e i 3 
l’oggetto. più ideale,-a priori, necessario, è per l'appunto, per tal ragione» , 


e in tal misura, il trascendente. 
ANGELO CRESPI. 


» 


IL CRISTIANESIMO E LA GUERRA. 


Nella Church Quarterly Review, il barone Von:HùGeL esamina, -alla 
luce del Vecchio e del Nuovo Testamento, la questione dei rapporti tra il 
Cristianesimo e la ‘guerra. Dai Profeti a Gesù è una continua ascensione 
verso l'ideale della completa e universale fratellanza umana sulla terra. 
In Gesù, specie, in noti versetti del discorso sulla Montagna, in cui è’ 
delineato l'ideale dell uomo perfetto, la guerra è oggetto di assoluta . 

. condanna, come incompatibile con tale perfezione. Eppure Gesù non con- 
danna nel Centurione il soldato in quanto soldato: nel detto date a Cesare 
ciò che è di Cesare, vè un implicito riconoscimento dell’autorità in quanto 
elemento coattivo di vita sociale; per di più egli usò la forza per scac- 
ciare i mercanti dal Tempio. Il vero si è che il punto di vista di Gesù 
è assai complesso: egli è posseduto e dominato dalla visione dell’im-. 
minente Regno di Dio e di una perfezione di rapporti umani che esclude 
‘ Pomicidio e la guerra; ma il Regno di Dio per lui vien per opera di Dio, 
dello Spirito; e non per merito o sforzo umano. Di fronte a tal visione, 
tutte le istituzioni terrene, ‘compresa la famiglia e lo Stato, prese in se 
«stesse, perdono ogni valore; perciò egli non dà precetti per la vita terrena, 
pel relativo e pel transitorio e provvisorio in quanto tale. Ma ciò non 
toglie che anche la vita terrena e le sue istituzioni, in quanto capaci di 
essere investite da un crescente spirito di universalità e fraternità e di 
‘divenir veicoli dell'avvento del Regno di ‘Dio, acquistino un valore rela- 
.tivo. Il Cristianesimo così, se ha fisso lo sguardo nella Perfezione e nella 
fraternità assoluta, pure si muove coi piedi in terra ed ha non per ter- 
mine, ma per punto di partenza soltanto quella regola del riguardo reci- 
proco; del non fare o fare agli altri ciò che non si vorrebbe o si vorrebbe. 
fatto a noi stessi, che, viceversa, è l’ ideale della morale naturale. Esso, | 
se condanna quindi la guerra come impossibile e irreale nel Regno di 
Dio, di cui invoca l’avvento sulla terra, non può condannarla quando Po È 
difesa del diritto, sacrificio per quanto si conosce di meglio. La perfezione 
cristiana è uno sforzo verso un’ ideale solo imperfettamente e parzialmente 
realizzabile sulla terra, e verso la cui attuazione la terra anela; così. 


natura non arrivi mai completamente ad attuarlo. La Natura aspir 
all’ Umanità, l' Umanità al Regno di Dio, in parte qui in parte nell’ Eter-. 
nità. In questo concetto della Realtà come sistema a diversi livelli si C 


din 


E; uao di vin Toro na come il Naumann, proclamano la terra essere il 
| regno della lotta per l’esistenza culminante nel militarismo come ultima 
è | garanzia, condizione e suprema benefica necessità del progresso umano; | 
si €, fondandosi sull'importanza recentemente riconosciuta fondamentale, || | °° 

dell’ elemento apocalittico ed escatologico nel Messaggio di Gesù, relegano 

il Vangelo di Gesù alla sfera dell’oltretomba e del trascendente. Il vero 
Bice che per Gesù e Il Cristianesimo il Cielo, se trascende la terra, però vi 
h comincia; il vero è l’immanenza del Trascendente, l’ampliarsi del regno. A 
| della pace nel regno della guerra, anche per mezzo della guerra ('). Nona 
è. caso‘dal Cristianesimo germogliò lo spirito cavalleresco, il senso che pei 
| deboli e gli oppressi anche la spada è sacra, e la guerra assume aspetto 
19 | di sacrificio e di omaggio all’ideale e a Dio. Il Quacquerismo e il Tol. + 
Stoianismo sono estratti ed astratti del Cristianesimo, che è un grande 
È moto non solo di individui, ma di società, non spirito soltanto, ma anche 


| —»storia, anche istituzione e tradizione. 
1 ; Anceco CRESPI. 


enti re sd 


| 
| % UN CALCOLO SPAVENTEVOLE. ; TR 
I 


Il senatore belga H. La FontAINE pubblica in Concord, organo pacifista 
inglese, alcune considerazioni statistiche sul successo inglese di Neuve 
Chapelle, che mostrano quanto si sia vicini al giorno in cui apparirà a. 
tutti assurdo che la guerra possa più condurre ad alcuna conclusione o La 
vittoria di una parte sull’ altra. Quarantamila inglesi respinsero quaran: | 
| tamila tedeschi; uccisi e feriti 18.000 tedeschi, 12.000 inglesi; ossia 30.000 
messi fuori di combattimento su 80.000. Terreno guadagnato, un miglio 
| e mezzo, che compensa un egual perdita francese a Soissons. A parità . 
| di condizioni, per scacciare i Tedeschi dalla Francia e dal Belgio, attra- 

| verso una distanza media di 125 miglia su di un fronte di 250, occorre- }pRai 
»_ —rebbero almeno 170 battaglie dell’entità di quella di Neuve Chapelle, con 
una perdita di 102 milioni da parte degli alleati e 153 milioni da parte 
È “dei Tedeschi. Siccome a N. C. si spararono dai 350 cannoni dei soli al- 
 leati 135.000 obici, per compiere il lavoro suddetto occorrerebbero. 
17.500 cannoni e 1.147.500.000 obici! Supponendo un egual sforzo sul CARTA 
| fronte orientale, i messi fuori combattimenti dovrebbero ammontare sui. |». 
| due fronti a g10 milioni, ossia a 100 milioni d’uomini in più della popo- SI 
fi europea. Gli obici dovrebbero essere 2.300.000.000 e il loro costo |__|. 


A 


br pira TA 
E % 


- 


| in campo, alla fine ne dovrebbero sopravvivere 791.900 tedeschi e “e E 
1.727.350 anglo-franco-russi, feriti almeno una volta! E’ ovvio che la _°° 
guerra non arriverà a poter trascinarci a tanto! Di gran lunga prima che. .° 


‘ (1) Confondendo, come quasi sempre avviene, le cause — e cioè le ragioni di contrasto i i 3 x 
vingenite nella natura umana — con gli effetti vari, mutabili, contingenti sempre — risse, duelli, | if 
sa ecc. — l’autore non sa capacitarsi che il regno della pace potrebbe ampliarsi sènza 


IV. de dia 


we 
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sì arrivi a tanto, una parte o l’altra si tua esaurita e incapacitata a 
| proseguire nella lotta. Il La Fontaine calcola tra 2.500.000 a 3.000.000 i sin È 
‘qui messi fuori di ‘combattimento. Ma statistiche apparse su riviste auto- 
revoli di vari paesi autorizzano a pensare che si resta al di sotto della. 
|. verità, raddoppiando questa cifra, Si tratta di medie e di astrazioni, è 
vero, ma non senza riferimento alla realtà. concreta. 


x 


Lo stesso sen. La FontAINE pubblica nel Concord di maggio un altro: - 
articolo sul medesimo argomento. Qui egli osserva innanzitutto come il 
Times e il Weekly Dispatch abbiano dato un’ indiretta conferma al suo 
precedente articolo. Essi ammettono cioè che il risultato degli scontri 
| avvenuti sui due fronti dall'ottobre all’aprile fu negativo; che le perdite 
d’ uomini e munizioni d’ambo le parti neutralizzarono a vicenda l’effetto» 

| e che rimane ancora tutto a fare. Quindi la necessità di nuovi sacrifici. 

i Furono rese recentemente note nuove cifre che concorrono a meglio 
precisare, di quanto non fosse possibile sinora, le perdite d’ uomini av- 
‘venute dal principio della guerra ad oggi. Il ii di sir J. French 
sullo scontro di Neuve Chapelle è di 2,527 uccisi, 8,533 feriti e mancanti 
all'appello 1,750. La proporzione sarebbe del 20 per cento .di morti,, 
66 per cento di feriti e 14 per cento prigionieri. Applicando le medesime. 
proporzionali alle perdite totali dell’esercito Inglese sin dal principio. — 
| della guerra, cioè a 139,000 uomini, vi sarebbero stati 27,800 morti, 
91,750 feriti, sperduti 19,450. Calcolando le perdite alla stessa stregua per 


da Dex tutti gli eserciti combattenti, che all’ inizio insieme sommavano a circa 
doi 16.180,000 di soldati, esse ammonterebbero a 7,450,000 uomini: vale a. 
‘|. dire: uccisi 1.490,000,° feriti 4.900,000, mancanti 1.060,000. E da questo 
Ri» La . immane olocausto di vite non si trasse peranco alcun risultato. E che: 
|» cosa può riserbare il futuro per le nazioni belligeranti se non nuovi sa- 


rta 
ee 


| crifici? Gli strateghi diranno che, mediante quelli, si potrà ottenere ciò. 

che non si potè ottenere sinora: respingere la Germana dalla Francia e 
‘dal Belgio, varcare il Reno, dettare la pace a Berlino. Ma si può credere. 
che le donne d’ Europa si adatteranno a perdere tutti i loro cari perchè 

alla fine un pugno di superstiti e di mutilati entri LL città abbrunate | 
del nemico sconfitto ?. : \  @ 

Si assicura che le banche Catania il loro dovere e che tutte le: Ò 
‘ officine dovranno tramutarsi in fabbriche di munizioni. 

Non bisogna però dimenticare che 20,000 proiettili di grosso calibro n) 
sparati in go minuti nel bosco di Ailly non riuscirono a cacciarne i Fran. 
cesi e che gli Inglesi conservarono il colle 60 presso Zwarthalen sotto 
una tempesta di shrapnels. è 

Sperpero d’ uomini e di munizioni, questa è la morale della infelicis- 

| sima epoca nostra. Su questo argomento il sig. Ballin, l’amico dell’ Impera- , 
tore Guglielmo, benchè da lui ben differente, già scrisse: « Russia e Ger- 
mania, forse Francia e Italia e fors’ anco 1’ Inghilterra saranno coinvolte 
«in una guerra mondiale da cui niuna delle varie nazioni belligeranti 


È 
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la1 menoma cosa, ma cre distruggerà ded, aloni in propor= i 


fi. n" FILOSOFIA AMERICANA. Vo 


È Nel fascicolo di maggio della rivista americana The Fra si leggono 
‘alcune affermazioni filosofiche, di una filosofia pratica e prettamente 
| —americana, che, ripetute in questo momento sotto l’infuocato cielo della |. 
forsennata Europa, fanno veramente uno strano effetto. SIT, 
“6 La nostra filosofia, dice tranquillamente la rivista americana, è la OSE 
î scienza del lavoro; ed è la scienza delle scienze, la base del sapere. 
umano. Ebbe origine da Jefferson e da Franklin, ed i principî di quei. 
grandi non ha mai smentito. Ogni altro sapere che non abbia nel lavoro 
la sua origine e il suo scopo, è vanità; lavoratore e scienziato sono sino- 
nimi; tutta la filosofia consiste nel fare, nell’occupazione. Amare, ecco la 
filosofia dell'amore; credere, ecco tutta la sapienza religiosa: discutere ‘i 
dell'amore e della religione per sè stessi è uno snaturarli, falsarli, di- ‘19; 
» —struggerli. La filosofia è dunque per gli americani del Fra la più alta 
essenza della vita; è la vita medesima. Lavorare, giuocare, studiare, ridere, 
‘amare — tutto ciò in giuste proporzioni — ecco in che consiste la vera 
filosofia, il cui più alto scopo é la lotta. contro i mali che atfliggono 
l’ umanità. 
Soltanto l’uomo occupato può esser felice. Ne volete una prova? Il 
nostro paese, prosegue la rivista americana, si è innalzato sugli affari, 
‘e noi siamo una nazione di lavoratori, di costruttori, d’inventori, di pro: 0° 
duttori, e perciò siamo la nazione più ricca del mondo. Dal podere, dalla. We 
foresta, dalla fattoria, dalle miniere, dal mare, noi abbiamo tratto la p 
| nostra ricchezza; non l’abbiamo ereditata, non l’abbiamo tolta per mezzo — ; 
di tributi imposti ad altri paesi come facevano e come fanno le vecchie . — 
civiltà. E noi siamo felici, perche il premio della felicità che Dio concede a 
al virtuoso e al sapiente, tocca appunto al lavoratore, Ed è toccato a 
noi, è nostro! ì 


let 


C. A. 
MORALITÀ E RELIGIONE NEL GIAPPONE. P È 


È “A Il problema più grave che preoccupa in modo speciale i pensatori e di, 
gli educatori giapponesi è senza dubbio l'abbassamento morale e la cor-. |’. 
ruzione verso la quale rapidamente s’incammina il popolo dell'Impero. 
| del Sole Levante. Il Giappone moderno corre certamente di pari passo... . 
| coi paesi più progrediti per tutto quello che impropriamente si considera 
| costituire la « grande civiltà », sia che si tratti di progressi tendenti ad 
| assicurare il benessere materiale, sia che si tratti di progressi delle scienze, 
| ‘e sopratutto delle scienze sperimentali. Ma sul terreno etico-sociale si 


| corre disgraziatamente in senso contrario.... 


stumi deve essere invero SEORRINO 1: per chi attentamente ne “segua | 
Sil: progresso, se educatori e uornini di governo ne sono tanto allarmati?. Be 
Leggiamo che nella riunione delle Associazioni Pedagogiche Giappo- — \ 
| nesi, tenutasi recentemente a Tokyo, le discussioni sulla condotta mo- i 
rale della gioventù in particolare, e del popolo in generale, furono. j 
sconfortanti. Il barone Shibusawa, celebre pedagogista e venerando pa- 
| triota, e il barone Hachisuka misero il dito sulla stessa piaga... Nel 
nostro Impero — dissero — tutti gli entusiasmi e tutte le energie sono 
rivolti ai progressi. materiali, e nessuna attenzione è dedicata alle que- 
stioni di moralità, sia individuale che sociale. Nelle scuole, sì, s' insegnano 
. la morale e i principî della virtù; ma è forza confessare che gli stessi 
| professori che la insegnano non hanno che l’ autorità di un fonografo.... 
Lo stesso barone Shibusawa, in unione col Dr. Mosimura, entrambi Ù 
__womini venerabili, convocarono dopo il Congresso alcune notabilità nella 
sede della Banca Sociale di Tokio, allo scopo di organizzare un lavoro 
| di riparazione e ‘di elevazione « contro la immoralità regnante in tutte le 
gii | classi: nella classe militare orgogliosa, nella classe industriale. che sa- Ù 
-. crifica tutto al guadagno, nella classe sacerdotale che ha dimenticato la 
pratica della purezza, e in ogni altra professione dove ognor più dominano 
lo scandalo, le defezioni, la ingiustizia, il ladrocinio, la scostumatezza....»r. 
+. Alla riunione ‘eran presenti i rettori di varie università, l'ex ministro 
A della istruzione pubblica e parecchie notabilità del mondo industriale. i 
. Il barone Shibusawa chiuse la sua requisitoria, invocando. la coope- 
«©. razione delle forze sane del paese contro la corruzione dilagante e met- 
‘. tendo a disposizione di un comitato organizzatore la somma di 300.000 yens. . 
L’attuale sindaco di Tokio pubblicò, in questa occasione, un articolo i 
| nella rivista // Giappone Industriale in cui ritiene responsabile di questo : 
stato di cose l’istruzione materialista ed atea oggi predominante nel 
Giappone. Le idee religiose — scrive egli — hanno cambiato nel Giap-. 
| pone in modo sorprendente da cinquant’ anni in-qua. Il fervore col quale. 
| erano seguite le pratiche della religione Sinto, si è andato sempre più . 
|. raffreddando dopo la restaurazione. Dappoi che la religione perdette il 
|. suo carattere ufficiale, scomparve l'unione fra Buddismo e Sintoismo e i 
molti videro nella religione, tanto nel Buddismo come nel Cristianesimo 
i che andava diffondendosi nell’ Impero, un nemico del progresso. Gli: uo- 
|. mini politici nulla fecero contro il decadere della religione; anzi lo vi. _ 
.  dero di buon occhio e, d’ allora in poi, essi hanno posto ogni cura a che 
l'istruzione sia indipendente dalla religione. Stiamo ora raccogliendo i» 
frutti del sistema. Nessuna maraviglia dunque — conclude il ‘Sindaco di | 
| Tokio — se uomini politici ed educatori, dopo avere constatato il falli 
mento dell'educazione atea; volgono ancora gli occhi alla religione come ' 
quella che sola potrà rinstaurare nel Giappone le antiche virtà morali. 


GUERRA ALLA GUERRA] ! 


Ma seguente protesta è tolta alla Propaganda libertaira di S. Paolo 
Brasile 
Gli autori di essa protestano contro tutti i delinquenti in uniforme . 
Le saccheggiano, assassinano, violano, incendiano e contro le caste cri- 
| minali che freddamente prepararono l’attuale macello. Contro la distru- 
zione dei monumenti, dei villaggi, del frutto di tenace lavoro di generazioni; | 
contro gli aggressori del Belgio, contro tutti coloro che strapparono ai.» 
rr: i contadini, gli operai alle officine, per.lanciarli gli uni contro gli o” 
farti, per distruggere il risultato del loro comune lavoro, per seminare 
. sulla loro via la vergogna, la rovina e la morte. 
Protestano, contro tutti quelli che con l’ uno o l’altro AND: eccitano 
i popoli ad odiarsi, contro quelli che in nome del Pangermanismo vor- AG 
| rebbero la schiavitù della Francia e quelli che in nome del Panslavismo ti: 
vorrebbero la schiavitù della Germania. 
Ogni popolo ha diritto alla libertà e al benessere. 
i; Invocano la fine delle monarchie, l’ abolizione dello sfruttamento Sk 
umano, la soppressione delle frontiere. Essi ciò invocano, persuasi che < 
È "le monarchie, lo stato, le frontiere, lo sfruttamento, i privilegi siano i l 4 
î | fattori preponderanti delle guerre tra le nazioni. Men, 


È BESINNET EUCH VÒLKER! — AUFRUF FINER FRAU. 0/00 


e E appunto come appello d’una, donna Vidlenca che queste pagine vpi, 
| meritano d’essere citate: non tanto per ciò che in esse è detto, giacchè 
non vi sì trovano che riflessioni assai famigliari a tutti coloro che avver-: | | 
È sarono sempre il militarismo e amarono la pace. Essa mostra ‘di non 
illudersi sull'unione nazionale che in tempo.di guerra (specie se i risul-, 
| tati di questa sono o si credono felici) si palesa ovunque, e prevede il a 
riaprirsi di tutte le questioni insolute a guerra finita, rese più aspre e 
. difficili dalle peggiorate condizioni finanziarie generali. Questa guerra, , 
» essa dice, non fu voluta dal popolo, ma dalle classe dirigenti, mosse n38 
| dall’ ambizione personale o dalla cupidigia di muovi territori, ove impie- 
| gare a più alti frutti i loro capitali: i suoi autori sono da ricercarsi negli 
oberen zehntausend; che a lor volta trascinarono la moltitudine, accecan- 
candola e solleticandone i'primitivi istinti. i | | 
._ E tra i colpevoli non bisogna dimenticare il clero, che — in luogo di 0/0 
| Menschenliche tiber alles — predicano la supremazia assolnta del sentimento 1 
riassunto in Vaterland iiber alles. Lu SI 
Br L’autrice di questo appello dice che appunto ai ministri dei Vari”. reso 
_» spetterebbe invece il sacro : ‘compito di ricondurre la pace tra i < HG 
i popoli contendenti. dr 


L'ISTITUTO BIBLICO RICORDATO DAL PAPA. n 


Alcune cose furono specialmente notate nel discorso del Depai Primo: 
il ricordo di Leone XIII come fautore di studi biblici. È noto infatti che 9 
questo pontefice li volle informati a criteri molto larghi, specie alla 
fine del suo Pontificato. La nomina di Consultatori biblici, del va: 
_ lore d’un Genocchi, d’un Fracassini, d'un Hummerlaner basta a dimo- 
strarlo. Un raggio di speranza che si torni a quei criteri è per molti 
consolante. Secondo: la menzione dei lavori biblici fatti nel. mondo cat- 
tolico. È vero che Roma si dice destinata a giudicarli, ma guadagnerà 
già molto a conoscerli. Viceversa altre cose stupirono e non lietamente. 
Non un accenno all’ amore della verità, amore alto, puro, che deve gui- 
dare ogni scienziato nel suo lavoro, e più lo scienziato cattolico. Non se 
ne ricordò il Fouck, che capitanava i membri dell’ Istituto, nel suo indi- 
rizzo, non il Papa nella sua risposta. E poi, mio Dio! che forma! Ci sì 
chiede: ma ha detto proprio così il Papa? in che lingua ha parlato? Sta 
‘bene il non curar troppo la forma, ma anche nella modestia del dire CE 
una misura. Esf modus in rebus! 


ANCORA LA CONFERENZA SOCIALISTA DI LONDRA. i pi 


Togliamo dalla Nation di Londra Sa breve nota Pra alla Con- 
ferenza socialista di Londra, perchè la semplice e imparziale esposizione — 
delle conclusioni cui i Congressisti giunsero valga come contrapposto 

| alle esagerazioni, ai travisamenti cui furono sottoposte dalla sensibilità 
eccitata dei belligeranti e dei partiti anti-socialisti Italiani. Si 

« Un’importante riunione dei rappresentanti socialisti delle tre po- 3 

tenze alleate e del Belgio ebbe luogo a Londra, e. vi parteciparono 
. anche Sembat e Guesde, come pure Vandervelde. Nell’ordine del giorno 

| votato, dopo aver affermato che la guerra fu preparata da una poli. 

tica di aggressivo imperialismo coloniale — politica la cui responsabilità 

risale in varia misura a tutti i governi — si dimostrò come l’ invasione È 

|. del Belgio colpisse in modo così brutale i trattati e i diritti nazionali da far — 
» °°’ considerare una eventuale vittoria germanica, come la sconfitta della li- 

| _»‘’.’bertà in Europa. Mentre fermamente s’insiste per una risoluta continua- 
«. zione della guerra, i convenuti sono decisi ad opporsi al suo tramutarsi 
o | in guerra di conquista e chiedono che dall’ Alsazia ai Balcani, i popoli 

annessi sin qui con la violenza, abbiano il diritto di decidere del proprio 

| destino. La medesima proposta di plebiscito fu già lanciata da parte dei de 

| socialisti tedeschi della Germania orientale. 

| « La Conferenza di Londra si chiuse con una protesta contro l’arresto 

| dei deputati socialisti russi e contro l'oppressione della Finlandia, degli i 
Israeliti e dei Polacchi, sieno questi sudditi russi o tedeschi. — Lo scopo — 

precipuo della Conferenza fu Aule di ristabilire i vincoli dell’Zuterna- | "i 

zionale ». 


Ri: i | NOTE E RICORDI SU GIUSEPPE MAZZINI. | 


Pio FERRIANI pubblica nel Duzlio pr alcune « Note e ricordi » 


n su u Giuseppe Mazzini. Egli incita tutti coloro che ne venerano la memoria 


di: 
È: Vla parlarne, a scriverne, a diffondere quelle che furono le sue idee, specie 


in quest'ora in cui un nazionalismo eccessivo pretende valersene, snatu- 


| randole. L’A. ammonisce in special modo gli educatori a tener vivi gli 


insegnamenti di quel grande, ad accendere con la sua face nell’animo dei 


|. giovani l’amore all’ideale, senza cui Mazzini stesso si chiedeva che cosa 


può esser la vita. E di un ideale ha bisogno sopra tutto la vera demo- 
«crazia per dare alla patria ciò che questa ne attende: la pace, il lavoro 


fecondo: chi meglio di G. Mazzini può additarle quell’ideale? “ La dot- 


trina di questi », dice il Ferriani, « a parte ogni credo politico, ogni forma 
di governo, ha un contenuto etico-sociale cotanto grande da dar vita lu- 


minosa e tutto un programma d’ educazione civile, d'istruzione popolare 


‘e perciò di rigenerazione giovanile ». E perchè il verbo mazziniano pe- 
netri e fruttifichi è necessario che nelle scuole si faccia uso migliore del 
prezioso volume: «I doveri dell’uomo », giustamente introdotto dal Nasi, 


ma che fu sempre considerato un po’ merce ;@ contrabbando, letteratura 


pericolosa e rivoluzionaria. 


Nè si può dire che a tutt'oggi le opere mazziniane siano conosciute. 


e diffuse come meriterebbero, mentre giova ricordare come il pensiero 
del Mazzini abbia aperto nuovi orizzonti, sia nella filosofia che nella storia 
della civiltà. Degno d’esser riportato è il giudizio del Carlyle: « Tra tutti 
. gli uomini che io conosco, egli è quello che più merita di esser chiamato 


un genio e un animo nobile. Fu di rara integrità, umanità e purezza. In, 


lui visse ciò che è raro di trovare sulla terra, un’ anima di martire. Calmo 
ie pronto ai sacrifici, egli operò quefdianamente per tutto quanto riteneva 
giusto ». 


L’A. dello scritto rievoca con commozione la pietà con cui in Londra 
si visita la casetta ove egli visse e dove usava raccogliere intorno a sè 


i ragazzi poveri della Colonia Italiana. Per cura specialmente dei coniugi 


| Ring, amici fedeli di Mazzini, sulla facciata di quella: modesta abitazione . 


fu inaugurata tre anni or sono una targa memoriale, con l'effigie in alto, 
tra i due motti famosi « Dio e popolo » « Italia e Roma »; più in basso 
un’ epigrafe ricorda 1’ opera mirabile del Profeta del Risorgimento. 


SD A tale proposito L. Ferriani si augura che anche in Lugano nella 


località ove un tempo sorgeva la casa Nathan, che spesso ospitò Mazzini, 
sia posto un ricordo visibile di colui che a Lugano riparò più biz tro- 
| vandovi amici e coadiutori generosi e nobilissimi. 


Si Le: 


TRIBUNA DEL “ CCENOBIUM ,, 


PER GLI STUDI RELIGIOSI. 


Dirò breve, perchè voglio concludere: Si tratta di rimetterci in 
cammino. Durante gli ultimi quindici annì, attratti dal sentimento 
di un altissimo dovere, non sono mancati uomini consci dell’impor-. "ii 


"nl ‘‘.—’tariza degli studi religiosi, persone colte disciplinate a serietà di 
JP Pd ‘ . 
iS propositi, scritti seri, note avvedute di filosofia religiosa. 

o Ma, vorrei domandare, che cosa s'è concluso? a 


E’ sorta l’opera organica, capace di promuovere il rinnova. 
‘ mento della coscienza cristiana? i 
|. Non è sorta, nè poteva sorgere, perchè un movimento agli i- 
nizii, pur essendo fecondo di conseguenze, non può produrre opera 
intera, perfetta. 
"CAS Un ciclo di studio, dì revisione s’è chiuso adunque ; se ne deve. 
| —‘’0’‘’‘«aprire un altro con fede più sincera e più pura. 
un. Dopo l’immane catastrofe che sta sconvolgendo il mondo, deb- 
_ _—’»bono ricominciare le battaglie dello pense con più alacrità e  rifles- 
sione di prima. — : sg SAI 
iI Se questa guerra ‘ci avesse colti più preparati, avremmo po- 
tuto sperare in un reale incremento del regno di Cristo. 
Tuttavia non lasciamoci vincere: dallo ‘sconforto : il movimento 
deve riprendere coscienza ‘e vigore. Come? 
S'impone un’esatta revisione del lavoro fatto. | 
?. L'esperienza qualche cosa ci deve avere insegnato; che ‘cosa 
ci ha insegnato? Chi più ha influito su questo periodo? Qual’ è 
sr |_‘Stata la tendenza fatale al movimento? Quali sono addirittura le 
| posizioni tramontate? Quale via nuova dobbiamo battere? Vi sono 
di quelli che hanno visto spezzata la loro illusione? Facciano pur 
essi sentire la loro voce: noi che non amiamo adagiarci sulla nostra 
fede, ma porla a cimento per migliorarla, SISI di poter impa- 4 
| rare qualche cosa anche da loro. ni sd 
Dal proprio punto di vista, ognuno dovrebbe sforzarsi a dare . 
una risposta personale, profonda, a queste e ad altre Sul do- | È 
mande. i pi: 
Prepariamoci, perchè dobbiamo concorrere sa rivoluzione i in 
| tellettuale che avverrà dopo questa guerra. 
Io mi auguro che vorranno accogliere l’invito, tutti coloro che si 
S'interessano - seriamente dell’avvento del Regno di Dio. i Ù 
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*, Il prelato Giesswein, membro 
del Parlamento ungherese, presi- 
dente della Società Ungherese della 
È | Pace - e che fa parte del Comitato 
Internazionale per la propaganda in 
| favore di una « Lega dei Paesi neu- 
| tri » propugnata dal Cenodium - ha 
} en nente tenuta a Budapest una 
| pubblica conferenza per dimostrare 
î che la guerra attuale deve liberare 
| i popoli dall’ anarchia internazionale 
È nella quale vivono oggi gli Stati, 
per condurli verso un’organizza- 
| zione fondata sul diritto e la giu- 
È. stizia. In questa trasformazione il 
| compito dell'Ungheria è già asse- 
| gnato: essa dovrà servire di legame 
tra la coltura dell'Oriente e quella 

ds dell’ Occidente. 


1 È 


> 
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| ea LE MIRE NAZIONALISTICHE SULLA ‘ 


| Darmazia. — Chi parla sul serio di 


| occuparla Dalmazia, certamente non 


| sale condizioni reali di questa terra, _ 


| esono colpevoli di leggerezza e di 


. ignoranza. Ma quei giornalisti ita- - 


È sti, che. pur sapendo qualcosa di 
| più, dibattendosi tra le cifre e la- 


realtà, si attaccano ad arzigogoli dil 


| sofismi ingenui, ad eresie di stati- 
Ù stica, pur di convincere il pubblico 
beota, non sono in realtà accusabili 
. di qualche cosa di più? L’ultimo 
| censimento dà 645.000 abitanti, di 


Zire, ia Spalato e RON 
18.000! la popolazione di una grossa 
borgata di una cittadina di ultimis- 


bi 
fe 


NOTE A FASCIO 


simo ordine, sparsa per vari e lon- 
tani centri! i 
E che il percento eventualmente 


soppresso sia inapprezzabile lo si 


vede dal risultato delle elezioni a 
suffragio universale: i 7 deputati 
della Prov. sono slavi. Gli slavi si 


‘sono battuti fra loro, senza occuparsi 


degli italiani. 


«'a LE PREGHIERE DEL SOLDATO. 
La Luce di Roma riporta nel suo 
N. del 27 maggio due preghiere che 
certamente reputa le migliori fra 
quante ora si stanno diffondendo 


mae - 


fra i soldati. Ma così le commenta: 


.« La prima informa troppo diffusa- 


mente Iddio delle buone ragioni po- 


litiche che hanno determinato questa. 


guerra ». Infatti, essa dice: Guarda 
Signore: noi non ci siamo schierati 
col forte a offesa del debole ; noi non 
eccita allo sterminio (!), ambizione 
d’impero ; noi non vogliamo mettere 
a fuoco e a ferro le terre altrui; noi, 
not, ecc. A 
« Nella seconda, continua La Luce, 
non vediamo la consacrazione del- 
P anima a Dio con le forze rinnovate 
del perdono divino. Nell’una e nel- 
l’altra predomina esclusivamente la 
richiesta.... » È i 
Prima di queste, noi abbiamo letto 
parecchie altre preghiere e invoca- 
zioni per giustificare la guerra an- 
che in nome di questa o di quella 


religione. I loro autori, tutti, hanno. 


dimenticato che prima di essere sud- 
diti di questo o di quel monarca 
sono o dovrebbero essere degli uo- 


A «al Dio fatto a propria immagine le 


| loro orecchie e i loro occhi. Mal ca-. 


pitato lui, se potesse ascoltarli: a 
quest'ora avrebbe rintronata la testa 
da tante diverse favelle, e chi sa 
quante lucciole avrebbe già scam- 
biato e scambierebbe per grandi fari 
luminosissimi! 

«'a UN NEUTRO CHE FA IL SUO 
DOVERE. — « C'è un neutro, scrive 
il New York Herald, che nei nove 
mesi, dacchè la guerra dura, ha 
‘fatto sempre il suo dovere: la Sviz- 
zera. Invece di restar inattiva, invece 
di profittare della conflagrazione eu- 
ropea per collocare i suoi prodotti, 
essa s'è dedicata tutta a compiere 
una missione di carità e d’ umanità. 
Essa ha ricoverato e curato i feriti 
e s'è intromessa per alleviare e 
confortare i prigionieri. 

« È questa una neutralità bella. Le 
minaccie del vicino non l’ hanno 
allarmata: sotto la protezione del 
suo esercito, essa ha continuato a 
fare il suo dovere. 

« V°ha dei neutri i cui nomi rimar- 
ranno sacri per sempre: il Belgio 
| per essersi sacrificato; la Svizzera 
per aver soccorso gli infelici ». 


| «+ IL sogno DI CARNEGIE. — Per. 


dare stimolo alla sua propaganda 
per la pace universale, il munifico 
americano Carnegie ha ordinato, 
tempo fa, cinquantamila copie di un 

| quadro, per distribuirlo fra i prin- 
._ cipali Collegi ed Università del mon- 
do intero. Il dipinto originale, che 
‘occupa già il posto d’onore sulla 
sua scrivania, rappresenta un uffi- 
ciale sul punto di partire per la 
| guerra, nell’atto di congedarsi dalla 
moglie e dalla figliuoletta. Un cavallo 

| sellato e un’ordinanza aspettano, 


mini. ‘E tutti ‘vorrebbero prestare è i n 
batt cingendo con e bra 


«ghiozzi: « Babbo, vai proprio 


‘bina come me? » 


Paltro materiale distruttivo anche 


‘ ofterto di fabbricare proiettili da È 


osa 


il collo del padre, pare ch 


ammazzare il babbo di un’altra Pera ì 


f, 


Molte copie del dipinto sono state — 
inviate agli studenti di Hon-Kong, 
di Pechino, di Tokio, dell’ India, — 
della Turchia; ma il Carnegie si 
ripromette di mandarne almeno una — 
copia a tutti i Collegi ed Università | 
del mondo entro quest'anno. ! 1 

j 


* » 


+. UNA Mosca BIANCA. — Gli 
Stati Uniti forniscono agli Alleati | 
una grande quantità di materiali da — 
guerra. Naturalmente, ciò è fatto Ù 
all’unico scopo di far denaro: ed | 
essi venderebbero volentieri del- 
alla Germania e all’Austria, se non 
fosse per il blocco anglo- francese. 

Ma la « Electric Steel Company » 
di Pittsburgh — alla quale era stato 


cannoni per il governo inglese — | 
ha risposto testualmente così alla | 


‘richiesta fattale: « Per ragioni uma- — 


nitarie questa Compagnia crede di _ 
essere obbligata a rifiutarsi di pren- 
dere in considerazione il contratto 
propostole ». 

Fra i tanti che speculano sulle 
sventure umane e sui peccati umani, . 
come si vede, è possibile trovare 
ancora qualcuno che all’ utile ante- i 
pone il buono. . nia 


cada r: 


», Quanto prima incomincerà le. 
sue pubblicazioni a Zurigo la nuova. di 
rivista settimanale Der FREISTAAT x 
che sarà l'organo ufficiale della. 
« Lega Internazionaie » per l’incre- 
mento della libertà intellettuale e 
della educazione. I suoi compilatori 
si propongono di eliminare le cause 


entimenti di umanità ed il rispetto 
el diritto delle genti. 


Tutti gli abbonati al Der Freistaat 
costituirebbero i membri della Lega 
la cui sede sarebbe presso l’ammi- 
nistrazione della Rivista. 

E’ anche prevista la costituzione 
di gruppi in altre importanti loca- 
| lità della Svizzera e dell’ Estero. 
| Per più ampi schiarimenti, rivol- 
| gersi alla Amministrazione della 

Rivista a Zurigo, Hauptpostsach 

N°. 1748. 


‘#« la UNA LEGA DEI NEUTRI NEL 1780. 
ie Micce la guerra dei sette anni, 


tra Inghilterra, Francia e Spagna, . 


cla grande Caterina di Russia orga- 
1nizzò una Lega delle potenze neutre 
colla Svezia, i Paesi Bassi, la Da- 
 nimarca ed il Portogallo, per affer- 


mare i diritti dei paesi neutri ed 


| anche per giungere ad un’opera di 
| mediazione di pace. E difatti il 3 set- 
.tembre 1783 si raggiungeva l’effetto 
col trattato di pace di Versailles 
tra le nazioni belligeranti contro- 
firmato dalla Russia e dall’ Austria. 
Quella Lega dei paesi neutri era 
| sopra tutto diretta contro l’Inghil- 
| terra, che insidiava la libertà dei 
«| commerci e della navigazione ma- 
| rittima. 


“1 Due CONGRESSI PER LA PACE, 
uno Aa Ginevra E L’ALTRO A_New- 
York. — Il Dottor E. Berger pro- 
"tei che al più porge si organiz- 


La detta. 


Americane sotto la presidenza di | 
Andrea Carnegie a New-York. 
I due Congressi dovrebbero di- 


| scutere il seguente programma: 


1) Influenza dell’ opinione pub- 
blica degli Stati neutrali in favore 
della pace. Stampa giornaliera, Ap- 
pelli di Società, Conferenze. 

2) L’opinione pubblica in ogni 
Stato dovrebbe spingere il proprio. 
governo ad accordarsi coi governi 
degli altri Stati per una démarche 
collettiva per il ristabilimento della 
pace. 

3) Necessità di una riforma nel- 
l’insegnamento il quale dovrebbe 
essere la glorificazione della Pace, 
e non della Guerra, ed insegnare la. 
fratellanza delle varie razze e na- 
zioni. 

4) Necessità di una riforma Meri Ù 
legislazione, nel senso che ogni pro- 
vocazione contro le nazioni o razze, — 
come pure qualsiasi eccitamento alla 
guerra venga severamente punito... 

Si dovrebbe poi rivolgersi al pre-. 
sidente Wilson perchè convocasse: © 
i rappresentanti diplomatici di tutti 
gli Stati neutrali ad una Conferenza. 
a Washington a salvaguardia dei - 
loro interessi e per promuovere trat-. 


tative di pace giusta e durevole. 


Anche il Re di Danimarca, in virtù 


dei suoi rapporti di parentela con 


tre Case regnanti attualmente in 
guerra, potrebbe esercitare un’azione- 
efficacissima. 


*, A PROPOSITO DI GERUSALEMME.. 
— Inuna « Nota » del nostro fasci 
colo di marzo era riportato dai gior- 
nali americani che il ricco israelita 
Nathan Strauss si propone di fare- 
di Gerusalemme « una città dove | 
si possa vivere »n. E dicevamo — 


sempre riportandolo dai giornali. . 


e Paltro di ug le Società Pacifistà pa ; 


LOI 


- americani — che ora Gerusalemme . 


mandabile ». Ora la egregia e nota 


nengo Cesaresco che ha viaggiato 
e conosce bene quei luoghi, ci scrive 
a questo proposito: « Leggo nell’ ul- 
timo numero di Cenodium che un 
‘Americano si propone di fondare a 
Gerusalemme un grande albergo al- 
l'americana e che ivi non v’è un solo 


SE «di j albergo raccomandabile. L’afferma- 
va n sa fo zione è completamente ingiusta. A 
Ù ‘ST Mr Gerusalemme vi sono diversi Al- 
. °°». °°’ berghi e il Grand Hotel, dove sono 
|. ‘stata due volte, non lascia nulla a 
Ì a > È desiderare ed è stato trovato buono 
fo)» dagl’ innumerevoli Principi che vi 


hanno S0gg giornato. To ho fre 


è una città priva d’igiene e di con-- 
forto e v'è « un solo albergo racco. 


scrittrice Contessa Evelina Marti- 


gio e di fede, I’ Università di Lo 


È 


ropa e tutti di primo. ordigno 
Dio ci liberi di un Albergo « 
moda » a Gerusalemme! » 


+, L’UnIvERsITÀ DI Louvam. —- 
Dando prova di ammirevole corag 


iL 
% 


vanio tenta di riorganizzarsi. No- 
nostante l'impossibilità di ripren- 
dere i corsi e procedere agli esami | 
ordinari, essa apre una sessione di 

esami d’ammissione alle scuole delle 

miniere, delle costruzioni civili, di 
scienze fisiche e matematiche. I gior- — 
nali belgi ne hanno’ pubblicato il — 
programma e gli esami incomince- 

ranno il 15 luglio. ; . 


pr de «intnt 


Sans passer notre temps è 


. 


à de vatnes et continuelles RESSE, et 


| discussions, sans attiser lahaine entre nations, gardons vivantes et 
ardentes en nous nos genéreuses indignations, ne laissons pas s° en- 


dormir notre courroux, n° oublions jamais à aucun moment la vanité 


Ha la gloire militaire, les misères qui accompagnèrent cette guerre, xt 
— pour pouvoir nous venger, pour nous livrer à la “ haine sacree, 


| dont parle Barrès? Non, mais afin d’étre toujours préts à continuer 
ou dà reprendre la croisade pour la suppression des latta militaires. Si 


far ne een personne ne sauvera l REI aucun Dies pe po, 
fera cesser les guerres. Nous seuls aurons cette gloire et cette puis: | a 


UmserTo NiccoLINI, gerente respons. 


Stabilimento Tipografico di G. PARZINI — Novara. 


| gio 
E 


ù Bicite e Crédit Grice 


è (SCHWEIZ. KREDITANSTALT) dA 
| ——___ ZURIGO 


| Basilea - Ginevra - San Gallo - Lucerna - Glarona - ino 


IE Agenzia di LUGANO: Quai Vincenzo Vela P 


‘Conti correnti liberi e vincolati — Int. da 3‘/, a 44/, °/,; 
Libretti di deposito a_3*/,°/,— Obbligazioni di cassa al AT Re 
Il Sconto ed incasso effetti commerciali; 

|| Apertura di crediti ed anticipi sopra titoli quotati; 

|| Cambio valute estere — Lettere di credito e chèques; 

|| Investimenti di capitali — Esecuzione di ordini di Borsa; 

il Informazioni su titoli e verifiche di estrazioni; 


. Custodia ed amministrazione di titoli, e locazione di cassette 
di sicurezza; 


‘Pagamento cedole e titoli estratti. 


‘. Capitale e Riserve Fr. 100.000.000 


=" OCCASIONE “4 


|| Macchina da scrivere “ REMINGTON, . . L. 180 
|| Macchina da scrivere “ WILLIAMS, . . 0.0» 160. 
Macchina da scrivere “ HAMMOND,,. . . >» 140 
i Macchina da scrivere “ FRANKLIN ,, . . . >» 160 
1 Ss a P. CAPROTTI — Mitano, Via Nirone, 10 ::: 


| TAVOLETTE DI FERNET 


= elaborate dal Dott. Prof. LAPPONI = 


Be » Antisettiche - Aromatiche. - Regolarizzano tutte le funzioni vitali 
| = L.1,501a scatola :: 3 scatole L. 3,75 franco di porto 
— Rivolgersi a P. CAPROTTI - MILANO, Via Nirone, 10 


= - x ù p d e TI 3 24, n : Un d PA - E 
| ‘ TITTI è pic a. 
= COLONIA DELLA SALUTE “CARLO ARNALDI,, in Uscio (Genova) == | 
‘Istituto di cura basato su principî scientifici affatto nuovi ed opposti | 
alle teorie informatrici di tutti gli altri sistemi in uso. Guarigione radicale | 
di tutte le malattie, qualunque ne sia.la forma, la natura e la localizzazione 
‘mediante una vera e profonda rinnovazione dell’organismo malato, esclusi | 
i casi di troppa avanzata decadenza o di lesioni anatomiche irreparabili.‘ | 
L’Istituto è aperto tutto l’ anno, ed è situato in posizione incantevole in | 
vista del mare. Per la mitezza costante del clima e per l’opportuna ubi- | 
cazione al riparo dei venti, il soggiorno in Colonia è indicatissimo anche — ||l 
nella stagione invernale. Non si accettano gli affetti da malattie diffusibili. 
. In molti casi il malato può eseguire la cura a domicilio, assistito dai nostri — 
méèdici per corrispondenza. — Chiedere opuscoli, schiarimenti e consulti 

gratuiti scrivendo a: CARLO ARNALDI - Colonia Arnaldi (Prov. di Genova). 


Cours spéciaux de Frangais. 


Ces cours ont lieu sans interruption pendant toute l’année, année 
scolaire et vacances. - Ils ont été suivis en 1913-14 par 1326 étudiants. 


Cours de langue et de littérature frangaises. — Exercices de traductions 
et de compositions frangaises (par groupes de 25). — Exercices pratiques 
de lecture et de parole (par groupes de 6 ou 4). Reductions sur lex {> 
de voyage. — Pensions de famille de 100 à 200 francs par mois. — Exc- 
cursions chaque semaine dens les montagnes du Dauphiné. — Sport | 
d’hiver et d’éte. 30 


Des renseignements détaillés sont envoyées gratuitement sur demande 
adressée au Comité de Patronage des Étudiants Étrangers. 


DI CARBONE 


MUNICIPI, INDUSTRIALI, AGRICOLTORI, 
PROPRIETARI DI CASE si provvedano 
subito di macchine elettriche presso: 


ERGOLE MARELLI & 6. - MILANO | 


PAM CASELLA POSTALE 4254 . 
STABILIMENTI IN SESTO S. GIOVANNI 


MOTORI - DINAMO - ALTERNATORI :: || 
:: TRASFORMATORI - ELETTROPOMPE IV 


IL PIÙ VASTO DEPOSITO DI MACCHINE PRONTE 
cani Chiedere l’importante listino esistenze. ul 


MANCANZA 


È 


ISTITUTO DI EDUCAZIONE FISICA - 


= Corso Elvezia, 7 - LUGANO - Corso Elvezia,7= |l 


E :: CULTURA FISICA :: BALLO :: SCHERMA. :: so Ato 


LEZIONI PRIVATE E COLLETTIVE ==. 


Rita 


ce assai 


TOUT TRAVAILLEUR: INTELLECTUEL doit ass un 


‘DICTIONNAIRE LAROUSSE 


Les. Dictionnaires Larousse, célèbres dans le. monde entier, offrent.| 


| “dans tous les: ordresde connaissances la.documentation la plus précise 
+ et la plus .intéressante; . ce sont des. auxiliairesindispensables et qui. 
| «épàrgneront.en bien des cas, de longues recherches dans des DARineanenS 4 

v rvregai 
hi; :  ÉDITIONS DE TOUS PRIX: 


| ‘Grand Dictionnaire Larousse, en 77 volumes. Le plus ao \ebericira : 
 encyclopédique du monde entier. 24.500 pages (format 32 x 26), 2.864 gra- 
vures. Broché, 650 francs; relié demi-chagrin, 750 francs. Facilités de. 
‘paiement: demander les‘ conditions. 


Y Nouveau Larousse illustré; en Awit. volumes. Le e récent, 3 plus 
|| remarquablement. documenté et le. plus. magnifiquement illustré des.| 
||-‘grands dictiòonnaires encyclopédiques: 7600 pages (format 32x26), 237.000 -| 


articles, 49.000 gravures, ‘504 cartes en noir et en couleurs, 89 planches Ni 


en couleurs. Broché -. 6 . “230. francs: 
| Relié demi-chagrin (reliure originale de Grasset) si » 275 francs. 
| \Payable to francs dar mois pour la France; P Algérie, la Tunisie, Alsace | 
Lorraine, la Belgique et la Suisse; 25 francs tous les deux mois pour l’Italie, ©. 
lAllemagne, ?Autriche-Hongrie. — Au comptant, 10 °/, d’escompte. 


Le Larousse pour tous,en deux volumes: Encyclopédie à la -portée de | 
tous; condensant sous une forme pratique et peu couteuse une documen. | 
| tation considérable dans tous les genres de. connaissances. — 1950 pages . 
(format «21 X 30.5), 17. 325 gravures, 216 cartes en noir et en couleurs, 
35 planches en. couleurs. Broché .. a ‘35. francs 
‘Relié demi-chagrin (reliure originale de G. AuRrIOL) . 45 francs 
: Payable 5 francs tous les deux mois pour la France, l’Algérie, la Tunisie; 
bi l’Alsace-Lorraine, la Belgique et la Suisse.- Au comptant, IO 0], d’escompte..| 
Petit Larousse illustré, en un volume, le plus complet, des: diction-. | 
‘nairs manuels. 1664 pages (format 13:5 X 20), 5800 gravures, 130 tableaux 
i et 120 cartes en noir et en couleurs. Relié toile Fr. 5; relié peat: Fr. 7;50.. 
Li (Ajoutene I fr. pour envoi. franco). 


.KXT Spécimens sur demande “EA . i 


: um periodigae ehncyolopéedique 


‘LAROUSSE MENSUEL ILLUSTRÉ | 


Publié sous, la direction de Claude Augé: Tient au courant de tout 
‘sous. la forme la plus pratique, forme la mise-à jour indéfinie des Dic- | 
tionnaires Larousse et de toutes les. encyclopédies. Paraît le premier sa- | 
Ha ‘medi du ‘mois. Le numéro illustré de' nombrèuses gravures, 0 Fr. 75. 

‘’Abonnement- d’un an (Union Postale) Fr..9,50 
A vente: Tome I (années 1907-1910) —Tome: II (années 19th 1913) 
GR Cora vol. PRrochi: 24 ‘Fr.; relié 30 Fr. 


i EN VENTE CHEZ. ‘TOUS LES LIBRAIRES ] 
et chez l’Administration du: CCENOBIUM Di 


gia "COENOBIUM 


RIVISTA INTERNAZIONALE DI LIBERI sTUDI 


do dubita tutti i mesi in fascicoli di circa i00 pagine in-8 grande. Leti: 


l “li moritti in podio franceno si PUROTRADOE nell' originale 


È PREZZI D'ABBONAMENTO: LOL 
“Italia e Svizzera Un anno L. 12 - Un fascicolo Ta 1,00 
. Per gli altri paesi wo Fr15 Fr. 1,50 
| DIREZIONE: Vai o AE AMMINISTRAZIONE: 


susa xp, 0. MELO 
. Villa Coenobium. DD '<  Casella postale 12. 


P SPARA SIE PET VEN A DLE NEPAL A nn rv One rt dpi sE 
Gli abbonati del CEENOBIUM hanno diritto di ACTRRATO A ale RIDOTTO: 
i seguenti volumi: 3 
‘Almanacco del « Conobiurt » pel ì Î909.'— Un volume. in-16, compilato se 
«concorso; di 365 collaboratori, rilegato alla foggia antica in pergamena 
‘ed illustr, da 5 disegni giapponesi in nero e a colori, L; 3;50 per L. 2,50 , 
Almanacco del « Conobium » pel 19r0.-- Un collaboratore per ciascun giorno” 
dell’anno, Un vol, in-16, di 288 pag., rilegato alla foggia antica in perga- 
i mena ed illustr, da 12 disegni giapponesi a colori, ;L. 3;50 per ‘L. 2,50 
peas del « Coenobium » pel 191I.--Un ‘collaboratore pér.ciascun giorno! di 
“dell’anno. Un vol. in-16, di 320 pag, rilegato: alla foggia antica inperga- 
‘’ména ed illustr. da rà Hidgnt giapponesi a colori, L: 3;50 per. L. 2,50. 


Almanacco: del u Canobiuy » pel 1912. — (Confessioni e Professioni di 
fede), Un bel volume di 360 fitte pagine, rilegato alla foggia antica 
in pergamena L..5 per... R ul cd PR in e 3 


ty 


Almanacco del u Conobdium v pel 1913. Lee (Confessioni e Professioni di. || 
©... fede). Un bel volume di 376 fitte pagi, seal alla foggia, antica || 


in pergamena L. 5 per SIRIO ni “ he NE, 3,2) 
Almanacco del u Canobium » pel r9i4. _ (IMPARA é ‘Professioni di fede). 
Un bel volume di xv1-316 fitte pagine, vi alla foggia antica in per» | 
‘gamena L. 5 per | \. (oe LL 3, 

C. Wize: Le Beau, un Ri ‘meg a) 24: ‘pagine L. 10;50: per L. ‘0,30 
(M. MaregLINK: // Tesoro degli umili, un volume in*16 L. 2,50 per, Li 1 s75. 
pei FLAMMARION: Lumen, un volume in-16. Li 2,50 pes eo 1,75 
Ruskin: Le fonti della ricchesza, un volume' in-16.L. 2,50 per i da 1,75: 
Vi: .Huco: Post scriptum; della vita, un'volume in-16 L. 2,50 per 13 1,75. 
x Myers; La personalità umana e la sua ast ‘due volumi in-16 


fa, '@,50* cadi pers tiv A | vs, La, 9350.” il © 


È Frou: Spiritismo e | sicolog gia, uh Mb) in vr: Lo per. n Li 3,50. 


iii seguito dei volunti, domandare Ù elenco. all’Amministrazi ne) 


NB. - “Per le spese di posta, aggiungere cent 20 per og volu 
to IL lin più, e cent. 10 ‘per ‘ogni opuscolo, RI Arai dI 


